TRAITE 


Sato 44-90 
SENSATIONS, 
TOME II. 


"ar 


bb 


TRAT TH 


DES 


qo ENSATIONS, 
A MADAME LA COMTESSE 


DE VASSE, 


Par M. I Abbe DE CONnDILLAC, 
de I Academie Royale de Berlin. 


Ut potero , explicabo : nec tamen, ut 2 
Apollo, certa ut ſint & fixa „quæ dixero : d, ut 
komunculus, probabilia conjectura ſequens. Cie. 


Tuſe, queſt, I. 1. c. 9. 
TOME II. 


A LONDRES; & ſevend A PARIS 


Chez pEBURE Vaine, Quay des Au- 
guſtins 7 à Saint Paul. 


— . 
M. D CC. LIV. 


— « = — — — ewe — SS — 7 — 2 8  JIm_—_ ww _— — —— E— — _ — 
7 — — 


TROIS TEME "PAK ve” | 5 
C e e Touche? 4 4 orend 6 aux 
4 


18J F 5 MC 910 


" autres 16 ucer des objet 
25 e 
3 


d » * 
1 


24 


* H A P [TA E 1 5 
if * Di Töucke- ved POHẽ&m 

= OVENS SFo6465, Tugemnens 
ear a toucher „kale 
rendant YO rp 
On lefouyenir 
"9 jugemens quelle 4 potres' 1 


orſqu elle etoit Bornte'ky Pre- 
Tore / A 


mier Fre ces «fans . ions la 1 


dans un parterre ſemè de fleurs 
auſſitõt toutes ſes habitudes ſe 
renouvellent\, & elle ſe cxoit 
toutes! les odeurz, qu dell ſent, 
Ue nima- . 2, Eronnee de ſe trouver 


* pas quel · 


ae deer ce qu elle a ceſſè d tre depuis 


denſations. fi Es elle n'en ſauroit 
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| cevoir un whe organe; ; & ſi 4 
le ta@ lui a appris qu'il y a des 
objets palpables, il ne lui ap- 

5 prend pas encore qu aueund euꝝ 
wh ſoit le principe des ſentimens 
que nous vengns de lui rende. 
Elle. en juge au contraire d'a- 

près Phabirude ou elle a 66 de WP: 

les 18. comme des manie- 
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res d'erre , qu'elle ne doit qu'A 

elle - mEme, Il lui paroirt tout 

| naturel d' etre tantor une odeur, 

rantor une autre: elle n imagi- 

ne pas que les corps y puiſſent 

contribuer ; elle ne leur con- 

gnoit que les qualites , que le 

Weact ſeul y fait decouvrir, 

S. z. La voila tout a la fois Elle eſt deux 
Neux Eres bien differens : Pun, row. 
Wu'clle ne peut ſaiſir, & qui pa- 

holt lui Ser a chaque inſ- 

ant; autre, quelle touche, 

x qu'elle k We retrou- 

er. | 

FS. 4. 1 au dai Ia Jie com: 


mence 4 ſoup- 
ain ſur les objets qu'elle ren- goaner que 


es odeurs lui 
ntre, elle ſaiſit une fleur qui ane des 
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mp mi ſans deſſein e 4 
che & Peloigne tour \ tour de 
ſon viſage : elle ſe ſent d'une 
certaine'maniere, avec plus ou | 
moins de Haehe-! E F 
Etonnce, elle repete cette i 3 
experience aer deſſein. Elle 
prend. & quitte pluſieurs fois 
gr regs cette fleur. Elle ſe confirme 1 
qu'e elle eſt ou ceſſe d'etre dune 
dertaine maniere, ſuivant qu l/ 1 
le Papproche ou ; eloigne. En- 
fin elle commenceà ſoupœonner i 
qu'elle lui doit le ſentiment, 

dont elle eſt modifiee, - 
e 1 8. 52 Elle donne toute fon ar 


. de tention à ce ſentiment, elle ob- 
| .. ſerve avec. quelle Feactte il _ 1 £ 


te; elle en ſuit les degreß 4 
( A 
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les compare avec les difterens 

points de diſtance ou la fleur 

eſt de ſon viſage; & organe de 
Podorat ayant EtE plus affecté, 

lorſqu'il a ete touchè par le corps 
odorifèrant, elle decouyre en 

elle un en l 

$. 6. Elle recommence ces ex- ant 
periences : elle approche la fleur l 
de ce nouvel organe, elle Ven 

Eloigne : elle compare la fleur 
preſente avec le ſentiment pro- 

duit, la fleur abſente avec le ſen- 

timent Ereint : elle ſe confirme 

qu'il lui vient de la fleur, elle 

juge qu'il y eſt. 
S. 7. Aforce de repeter ce ju- | nota fem 
gement, elle s enfait une ſigran- 
de habirude qu elle le porte au 
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Les odeurs 
deviennent 
les qualircs 
des corps. 


Combien 
elle a de pei. 
ne a ſe fami- 


6 TA A175 
meme inſtant qu'elle ſent, Dès- 
lors il ſe confond fi bien avec la 
Senſation, qu'elle n'en ſauroit 
faire la difference. Elle ne ſe 
borne plus à juger Podeur dans 
la fleur, elle I'y ſent. 

S. 8. Elle ſe fait une habitude 
des memes jugemens, a Pocca- \ 
ſion de tous les objets qui lui | 
donnent des ſentimens de cette 
eſpece; & les odeurs ne ſont 
plus ſes propres modifications: 
ce ſont des impreſſions que les 


corps odoriferans font ſur Porga- 


ne de PFodorat ; ou plurot ce 
ſont les We en de ces 
corps. = 
S. 9. Ce n'eſt pas Cans farpes A 

ſe, qu'elle ſe voit engagẽe à por- = 
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ter des jugemens auſſi diflerens liariſer avec 


ces jugemens. 


de ceux qui lui ont ere dura 
vant ſi naturels; & ce n'eſt qu a- 
pres des experiences ſouvent rei- 
rErees , que le toucher derruir 
les habitudes contractèes avec 
Fodorat, Elle a autant de peine 
à mettre les odeurs au nombre 
desqualites des objets, que nous 
en avons nous-memes à les re- 
garder comme nos propres mo- 
difications. 


S8. 10. Mais enfin familiariſèe Elle diſtir- 
peu a peu avec ces ſortes de ju-?* pe 


gemens , elle diſtingue les corps 


auxquels elle juge que les odeurs 


appartiennent, de ceux auxquels 
elle juge qu'elles n'appartien- 
nent pas. Ainſi Vodorar, reuni 
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e deux ef 
ces 
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4 | au men „lui fait Nun 
une nouvelle claſſe d' objers pal- 


pables. 7 72 * 21218 


ekebegg 8 114. Remarquant * 0 la | | 
corps oderi mème odeur dans pluſieurs 9 
fleurs, elle ne la regarde plus 3 
comme. une- id6e_patticuliere ; 
elle la regarde au contrairegom- 
me une qualitè commune à plu- 
ſieurs corps. Elle diſtingue par i 
i conſequent autant de claſſes de 4 


{ corps odoriferans , qu'i elle der 

: '  couvre d'odears diferentes; & 1 
: elle ſe forme une plus grande i 
| mquantiteè de notions abſtraites ou 

i generales, que lorſqu' olle etoit 

| bornẽe au ſens'de lodorat. ' 

0 iſeernea. G. 12. Curieuſe d etudier de : I 
| ment qu'ac- 1 
| plus en plus ces nouvelles idées, 1 
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DES SENSATIONS. 9 
tantor elle ſent les fleurs une A quiert le fea 
une, tantotelle en ſent pluſieurs 
enſemble. Elle remarque la Sen- 
ſation qu'elles font {eparement , 
& celle qu'elles font après leur 
reunion. Elle diſtingue pluſieurs 
odeurs dans un bouquet, & ſon 
odorat acquiert un diſcerne- 
ment qu'il n'cur point eu, ſans 
le ſecours du tact. 

Mais ce diſcernement aura 
des bornes, ſi les odeurs lui vien- 
nent d'une certaine diſtance, ſi 
elles ſont en grand nombre, & 
ſi ſur· tout le mèlange en eſt tel, 
qu'elles ne dominent point les 
unes ſur les autres; elles fe con- 
fondront dans l'impreſſion qu'el- 
les feront enſemble, & il lui 
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ſera impoſſible d'en reconnoirre 
aucune. Cependant il ya lieu de 
conjecturer que ſon diſcerne- 
ment à cet Egard ſera plus Eren- 
du que le notre : car les odeurs 
ayant plus d'attrait pour elle que 
pour nous, qui ſommes parrages 
entre toutes les jouiſſances des 
aurtes ſens, elle Sexercera da- 
vantage 4 en demeler les diffe- 
rences. ; 

Ces deux ſens, par Pexercice 
qu'ils ſe procurent mutuelle- 
ment, produiſent donc, Etant 
reunis , des connoiſſances & des 


i 0 2 
plaiſirs qu' ils ne donnoient pas, 


Erant ſéparès. 


Ju m 6 4 . N 
qui * §. 13 Pour appercevoir ſen 


ſiblement comment les juge- 


DES SENSATIONS. 1t 
mens ſe diſtinguent des Senſa- wndent avee 
tions, ou sy confondent , par- . | 
fumons des corps dont la figure | 
peu compolee: ſoit familiere à 
notre Statue, & prefentons-les- 
lui au premier moment que nous 
lui donnons le ſens de l'odorat. 
Qu'une certaine odeur ſoit, par 
exemple, toujours dans un trian- 
ole, une autre dans un quarre ; 
chacune ſe liera avec la figure 
qui lui eſt particuliere; & dès- 
lors la Statue ne pourra plus erre 
frappèe de Pune ou de l'autre, 
qu'auſſitòt elle ne ſc repreſente 
un triangle ou un quarre : elle 
croira ſentir une figure dans une 
odeur, & toucher une odcur 


dans une figure. | 


12 Ar 

Elle remarquera que sil y a 
des figures qui n' ont point d' o- 
deur, il n'y a point d'odeur qui 
n'emporte conſtamment une 
certaine figure; & elle attribue- 
ra à Fodorar. des idees qui n'ap- 
partiennent qu' au toucher. Pour 
bouleverſer enſuite toutes ſes 
notions, il n'y auroit qu'a par- 
fumer de difterentes odeurs des 
corps de meme figure, & a par- 
fumer de la meme odeur des 

corps de figure differente. 
Tugemens | §. 14. Le jugement qui lie 
ped reg une figure triangulaire a une 
odeur, peut ſe repeter rapide- 
ment, toutes les fois que Voc- 
caſion Sen preſente ; parce qu'il 
n'a pour objet que des idèęs peu 
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4 eompolees. Ceſt pourquoi il eſt 
propre à ſe confondre avec la 
| XX Senſation. Mais fi la figure Etoit 


1 compliquèe, il faudroit un plus 
grand nombre de jugemens pour 
1 


la lier à Vodeur. La Statue ne ſe 
la reptèſenteroit plus avec la me- 
me facilite; elle ne jugeroit plus 
que la figure & lodeur lui font. 
connues par le meme ſens. 
'Lor{qu'elle erudie, par exem- 
ple , une roſe au toucher, elle 
lie Podeur a lenſemble des feuil- 
les, à leur tiſſu, & a toutes les 
qualitès par ou le tact la diſtin- 
gue des autres fleurs qui lui ſont 
connues. Par- la elle Sen fait 
une notion complexe , qui ſup- 
poſe autant de jugemens, qu'elle 


ts : Traarrt 

y remarque de qualites propres 
à la 4ui faire reconnoitre, A la 
verire elle en jugera quelque- 
fois à la premiere impreſſion 
qu'elle ſentira, en y portant la 
main. Mais elle y ſera ſi ſouvent 
trompee , qu'elle s appercevra 


'bientor que, pour Eviter toute 


mepriſe, elle eſt obligee de ſe 
rappeller Videe la plus diſtincte 
que le tact lui en a donnèe; & 
de ſe dire, la roſe differe de Peil- 
let, parce qu elle a telle forme, 
tel tiſſu , &c. Or ces jugemens 
erant en grand nombre, il ne 
lui eſt plus poſſible de les repe- 
ter tous, au moment qu'elle ſent 
cette fleur. Au lieu donc de ſen- 


tir les qualites palpables dang 
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9 | Podeur , Elle s appercoit qu'elle 
ſe les rappelle peu à peu; & elle 
ne tombe plus dans Verreur d'at- 


F f le ne doit qu' au toucher. 

I Ses mepriſes ſont fort ſenſi- 
1 bles lorſquæ occaſion des 
F odeurs, elle repete , {ans le re- 
Im marquer , des jugemens dont 
6 elle a contraQte Ihabitude. Elle 
en fera qui le ſeront beaucoup 
moins, quand nous lui donne- 
Land rons le ſens de la vue. 


—_ = —— co 


tribuerà lodorat des idèes qu'el- 


Etat de la 


Statue, au mo- 


ment ou nous 
lui rendons 
Pouie. 


1686 Pines 
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tient! 
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reunis. i 
OTN Statue p< . 
comme dans le Cha- 
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LY 


moment que Hops ajoutons 
Fouie Al odorat & au'roucher , 

elle reprend toutes les habitu- 
des qu elle a contractèes avec le 
premier de ces ſens. Ici elle eſt 
le chant des oiſeaux, la le bruit 


pitre precedent , Eronnee | de ſe 
trouver ce qu elle a été, ſi au 


8 3 
r » 
p N. 
e 3 
_ 2 CY — 


d'une caſcadle 5 oth loin celui 


des arbres agites', un moment 
apres le bruit du tonnerre ou 
d'un orage terrible. 
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XZ - Toute entiere à ces ſenti- | 
mens, ſon tact & ſon odorat | 
n'ont plus d'exercice. Quun ſi- 

Z lence profond ſuccede tout a 

= coup, il lui ſemblera qu'elle eſt 
enlevee à elle- mème. Elle eſt 
quelque tems ſans pouvoir re- 

prendre Puſage de ſes premiers 

X ſens. Enfin rendue peu a peu 
Aelle, elle recommence a $'oc- 
cuper des objets palpables & 

o dorifèrans. 

58. 2. Elle trouve ce qu l ne Elle decouvre 


enelle Lorga- 


le 3 cherchoit pas: car ayant ſaiſi un de fou. 


ga 2 
2 
. 3 rn 


«| i i corps ſonore, elle Vagite ſans | 
i 4 en avoir le 8 & Payant 
ui 


par hazard tour à tour approche 

nt y 1 & Eloigne de ſon oreille, cen 

| cſt aſſez pour la dererminer ? ale 
Tome II. i B 
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rapprocher & A lèloigner a plu- 

ſieurs repriſes. Guidee par les 
difféèrens degres d' impreſſion, 

elle Papplique a Vorgane de 

Fouie ; & apres avoir repete cet- 

te experience, elle juge les ſons 

dans cette partie, comme elle a 

jugè les odeurs dans une autre. 

ele juge F. 3. Cependant elle obſerve 


les ſons dans 


les corps, que ſon oreille n'eſt modifice 


| | qu'a Voccaſion de ce corps: elle 
lil entend des ſons , lorſqu'elle Pa- 
Il gite, elle n'entend plus rien, 9 
lorſqu'elle ceſſe de Pagiter. Elle F 
juge donc que ces ſons viennent 
{1 de lui. f 
1 | a s = 
i _ lelesy §. 4. Ellerepere ce jugement, 
i Xa elle parvient a le faire avec 


tant de promptitude, qu'elle ne 
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remarque plus d'intervalle en- 
tre le moment ou ces ſons lui 
22 frappent Voreille ; & celui ou 
elle juge qu'ils ſont dans ce 

ä 3 corps. Entendre ces ſons & les 
m | juger hors delle, ſont deux ope- 
| 1 rations qu'elle ne diſtingue plus. 
= Au lieu donc de les apperceyoir 
comme des manieres d'etre d'el- 
ö | 2 le- mème, elle les appergoit com- 
; me des manieres d'erre du corps 
f 3 ſonore. En un mor, elle les en- 
tend dans ce corps. 
le S. bt Si nous lui faiſons faire, Flle © fair 


une habitude 


fa meme experience ſur d' autres duenne, 


niere d'enten* 


ſons, elle portera encore les m&- ©* 


mes jugemens, & elle les con- 
*Fondra avec la Senſation. Dans 
Ja ſuite cette maniere de ſentir 
Bij 
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lui deviendra meme ſi familiere, 
que ſon oreille n' aura plus be- 


ſoin des lecons du tact. Tout ſon 


mèeme dans les occaſions ou elle 


lui paroitra venir de dehors, 


ne pourra pas toucher les corps 


habitude avec une Senſation, il 


qui le tranſmettent. Car un ju- 


gement ayant ètè confondu par 


doit ſe confondre avec toutes 


Haſkins; 


ment de ſon” -/ 


oreille. 


les Senſations de meme eſpece. 


e parce que ſon oreille 


eſt capable d'en ſaiſir juſqu'à un 1 


certain point la diffèrence; mais 


ſur· tout parce qu'elle vient de 


contracter Ihabitude de les j * 


& 


\ 


§. 6. Si pluſieurs ſons que la 
Statue a Erudies, rèſonnent en- 
ſemble, elle les diſcernera, non 


G 
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1 ger dans des corps qu elle diſtin- 


gue. Ceſt ainſi que le toucher 


** 


contribue à augmenter le diſ- 


ernement de Pouie. 
Par conſéquent, plus elle Sat- 


dera du toucher pour faire la 
difference des ſons, plus elle ap- 


prendra A les diſtinguer. Mais 


gelle les confondra toutes les fois 
que les corps qui les produiſent, 


5 4 


©. xeſſeront de ſe demeler au tact. 


Le diſcernement de l'ouie a 


donc des bornes , parce qu'il y 


on = des cas ou le. monther lut-me- 

lle 3 me ne ſauroit tout demeler, Je 

un ' e parle pas des bornes qui ont 

ais ¶ pour cauſe un defaur de confor- 

4e mation. 

ju: S. 7. Ceſt ſur les objets qui ze her 


22 TRAITE 
rouic der diſ- ſont a la portee de ſa main, que 
fuatioa. la Statue commence à faire des 

experiences. En conſequence il 

lui ſemble d'abord , a chaque 

bruit qui frappe ſon. oreille , 
1 qu'elle n'a qu'a Erendre le bras 
pour ſaiſit le corps qui le rend: 
fl car elle n'a pas encore appris à 
I le juger plus Eloigne. Mais com- 
Il me elle y eſt trompèe, elle fait 

un pas, elle en fait un ſecond; ! 
& à meſure qu'elle avance, elle 
[| obſerve que le bruit augmente, | 
1 juſqu'au moment où le corps qui 
le produit, eſt auſſi pres delle 
qu'il peut Ferre. 
Ces experiences lui appren- 
nent peu a peu a juger. des dif. 
ferens Eloignemens de ce corps; 
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devenus fami- 
Pers, ſe rẽpetent ſi rapidement, 
gue ſc confondant avec la Sen- 
tion meme, elle reconnoir en- 
les diſtances A louie. Elle ap- 
rendra de la meme maniere, ſi 
In corps eſt à fa droite ou a fa 


gauche. En un mot elle apperce- 


a la diſtance & la ſituation 


Nun objet a Vouic, toutes les 


iS que Pune & l'autre ſeront 


es memes, que dans les cas, ou 


Me a eu occaſion de faire "OY 
Pup d'experiences. N' ayant 


urer, au defaurdu tact, elle 
fera i {ouvent uſage, qwelle 
gera quelquefois auſſi slire- 


ent, que nous jugeons nous- 


Pouie des diſ. 
rances & des 
fruations, 


22 F421 11 A 
ſont a la portee de ſa main, que 1 
la Statue commence A faire des 
experiences. En conſequence il 
lui ſemble d'abord , a chaque 
bruit qui frappe ſon. oreille, 
qu'elle n'a qu'a Erendre le bras 5 
pour ſaiſit le corps qui le rend: 
car elle n'a pas encore appris 1 8 
le juger plus eloigne. Mais com- 
me elle y eſt trompee , elle fait 
un pas , elle en fait un ſecond ; 
& à meſure qu'elle avance, elle 4 
obſerve que le bruit augmente, 
juſqu'au moment oule corps qui 'I . 
le produit, eſt auſli pres delle A 
qu'il peut Verre. 7 
Ces experiences lui appren- 
nent peu à peu à juger. des dif- 
ferens Eloignemens de ce corps; 4 


— 


DES SENSATIONS 23 
ie c ces jugemens, devenus fami- 
es I 3 ers, ſe rẽpetent ſi rapidement , 
il gue ſe confondant avec la Sen- 
1c Marion meme, elle reconnoir en- 
In les diſtances à louie. Elle ap- 
as 3 rendra de la meme maniere , 11 
1: Mn corps eſt a fa droite ou à fa 
a gauche. En un mot elle apperce- 
m- 3 fra la diſtance & la ſituation 
ut 9 'un objet a ouie, toutes les 
Vis que Pune & l'autre ſeront 
. 3 Ws memes, que dans les cas, ou 
Mle a eu occaſion de faire beau- 
nil © Up d'experiences. N- ayant 
le 1 + eme que ce moyen pour sen 
Wurer, au defaut du tact, elle 
n- | g n fera i ſouvent uſage, qwelle 
if. J Þgcra quelquefois auſſi ste- 
„ Went, que nous jugeons nous- 
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memes avec les yeux. 


Mais elle courra riſque des 


meprendre, routes les fois quel. 
le entendra des corps dont elle 


n'aura pas encore étudié la va 


riere des ſons, ſuivant la varie 


tè des ſituations & des diſtances 


Il faut donc qu'elle S accoutum: 
a porter autant de jugemen 


difterens, qu'il y a d' eſpeces di 


] 1 


4 
q 


corps ſonores & de circonſta % 


ces ou ils ſe font entendre. 


4 
* 
4 


Erreurs n F. 8. Si elle n'avoit jamais en 


Fon pourroir 


ber. 


I Ae ten. tendu le meme ſon, qu ell! 


n' cũt touchè la meme i 3 
reciproquement ; elle croiro 
que les figures emportent ay 1 
elles les idees des ſons, & qu 
les ſons emportent avec cux | 

idee | 7 


1 


0 


1 
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idées des figures; & elle ne ſau- 
by roit repartir au toucher & a 
eh ouie les idées qui appartien- 
ele ent à chacun de ces ſens. De 
Vo 9 eme {i chaque ſon eũt conſ- 
f 5 amment ttè accompagne d'une 
ces pertaine odeur, & chaque odeur 
un certain ſon; il ne lui ſe- 
Mot pas poſſible de diſtinguer les 
sd ces qu'elle doit à lodorat, de 
tu elles qu'elle doit à louie. Ces 


len 


Frreurs ſont ſemblables a celles 
sen gu nous Iavons fait tomber dans 
Vell ge Chapitre precedent ; & elles 
re ¶ rẽparent aux obſervations que 
ira ous allons faire ſur la vue. 
% Fae 
1x ; 
idee Tome II. Q 
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Erat de Ia 
Statue, lotſ- 
que la vue lui 
ett rendue. 
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CHAPITRE III. 


Comment Lil apprend a voir la 
diſtance , la ſituation , la fi- 
gure , la grandeur & le mou- 


vement des corps. 

61. L ETONNEMENT de 

notre Statue eſt en- 
core la premiere chofe à remar- 
quer, au moment que nous lui 
rendons la vue. Mais il eſt vrai- 
ſemblable que les experiences 
qu'elle a faites fur les Senfations 
de Podorat, de louie & du tou- 
cher, lui feront bientòt ſoup- 
conner que ce qui lui paroit en- 
core des manieres d' tre d' elle- 
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meme ,. pourroit Etre des quali- 
res qu'un nouveau ſens va lui 
faire decouvrir dans les corps. 
S. 2. Nous avons vu qu tant 
bornee au tact, elle ne pouvoit 
pas juger des crandeula, des ſi- 
tuations & des diſtances, par le 
moyen de deux barons , dont 
elle ne connoiſſoit ni la lot- 
gueur, ni la direction. Or les 
rayons ſont à ſes yeux ce que 
les batons font à ſes mains; & 
il peut ètre regarde comme 
un organe, qui a en quelque ſor- 
te une infinitè de mains, pour 
ſaiſir une infinite de batons. Sil 
eroit capable de connoitre par 
lui-meme la longueur & la di- 
reCtion des rayons, il pourroit; 

C ij 


Pou'quoi 
Pail ne peut 
tte inſtruit 
2 par le 
cou cher. 
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comme la main, rapporter à une 
extrẽmitè ce qu'il ſentiroit A 
autre; & juger des grandeurs, 
des diſtances & des ſituations. 
Mais bien loin que le ſentiment 
qu'il Eprouve , lui apprenne la 
longueur & la direction des 
rayons ,; il ne lui apprend pas 
ſeulement, sil yen a. I'eeil nen 
ſent Limpreſſion, que comme 
la main ſent celle du premier 
baron quelle touche bu Pun des 
bouts 

Quand meme nous accorde- 
rions-4 notre Statue une con- 
noiſſance parfaite de Toptique, 
elle ren ſeroit pas plus avancee, 
Elle ſauroit qu'en general les 
tayons font des angles plus ou 


* 


SN 
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moins grands, a proportion de 
la grandeur & de la diſtance des 
objets. Mais il ne lui ſeroit pas 
poſſible de meſurer ces angles. 
Si, comme il eſt vrai, les prin- 
cipes de, optique ſong inſuffi- 
ſans, pour expliquer la viſion ; 
ils le ſont à plus forte raifon , 
pour nous apprendre a voir. 
D'ailleurs cette ſcience n'inſ« 
truit point ſur la maniere , dont 
il faut mouvoir les yeux. Elle 
ſuppoſe ſculement qu'ils ſont 
capables de difterens mouve- 
mens, & qu'ils doivent chan- 
ger de forme, ſuivant les cir- 
conſtances. 
L'œil a donc beſoin des ſe- 
cours du tact, pour ſe faire une 


Cuj 


Elle ſent les 


couleurs au 


bout de ſes 
yeux. 
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habitude des mouvemens pro- 
pres a la viſion ; pour Saceou- 
rumer a rapporter ſes Senſations 
a Pexrremite des rayons, ou & 
peu pres ; & pour juger par-la 
des diſtances, des grandeurs, 
des ſiruations & des figures. II 
Sagir de découvrir ici quelles 
ſont les experiences les plus pro- 
pres a Pinſtruire. 

§. 3. Soit hazard, ſoit dou- 
leur occafionnee par une lumie- 
re trop vive, la Statue porte la 
main ſur ſes yeux; à Finſtant 
tes couleurs difparoiſtenr. Elte 
retire la main, les couleurs fe 
reproduiſent. Dès. lors elle ceſſe 
de les prendre pour ſes manieres 


&Crre. Il lui ſemble que ce ſoit 
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quelque choſe d'impalpable , 
qu'elle ſent au bout de les yeux, 
comme elle ſent au bout de ſes 
doigts les objets qu'elle touche. 

Mais, comme nous Vavons 
vu; chacune eſt une moditica- 
tion ſimple , qui ne donne par 
elle-meme aueune idte d'eren- 
due. Une couleur, par conſé- 
quent, ne peut repreſenter des 
dimenſions , qu'aux yeux qui 
ont apptis à la rapporter {ur tou- 
tes les parties d'une ſurface. 
Quelque conſiderable que ſoit 
la ſuperficie du corps qui la re- 
flechit, ils ne verront que le dia 
metre d'une ligne, $ils n'onr 
pas apptis A voir davantage. Ils 
ne vetront rien, $ils ont pas 

vs 


voit former 
une ſuxface. 
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appris à voir au dehors; ils ſe 
ſentiront ſeulement modifies 
d'une certaine maniere. Le tou- 
cher leur fait contractet l'habi- 
tude de juger une couleur ſur 


toute une ſurface, comme il y 


juge lui-meme le chaud ou le 
froid. Or ces dernieres Senſa- 
tions ne portent pas avec elles 
Videe d'erendue : mais elles 
S'erendent, ſuivant toutes les 
dimenſions des corps auxquels 
nous les rapportons. 

§. 4. Comme les couleurs ſont 
enlevecsa la Statue, lorſqu'el- 
le porte la main ſur la ſurface 
exterieure de Forgane de la vue; 
c'eſt ſur cette meme ſurface, 
qu'elle eroit G'abord les voir pa- 
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; roitre ou diſparoitre.: c'eſt - la 
quelle commence à leur donner 
de Verendue. | 

Quand les corps seloignent 
Jou s'approchent, elle ne juge 
donc point encore ni de leur diſ- 
tance, ni de leur mouvement. 
Elle appercoir ſeulement des 
couleurs qui paroiſſent plus ou 
moins, ou qui diſparoiſſent tout 
A fair. 
8. 5. Cette ſurface lumineu- 
ſe eſt &gale à la ſurface exterieu- 
Fre de I'&i]: elle eſt, par conſé- 
quent, fort peu ercndue. Mais 
Ceſt tout ce que voit la Statue; 
& ſes yeux n'appercevant rien 
u- dela, elle n'imagine pas 
comment quelque choſe pour- 


Cette ſur- 
face lui patoit 
immente. 


Tout y eſt 
peint confu- 


ſement. 
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roit lui paroitre plus grand ou 
plus petit. Elle n'y demèle donc 
point de bornes, elle la voit im- 
menſe. 
S. 6. Tout eſt confus dans cet- 
te furface. Les couleurs ne por- 
tant point avec elles lidèe d't- 
tendue, Vail n'y peut diſcerner 4 
des grandeurs, des figures & des 
ſituations, qu autant qu'il les ap- 
plique ſur des obiets dont la 
grandeur , la figure & la firua- MF 
tion lui font connues par quel 
qu' autrevoye. Or il wa aucune 
connoiſſance de ces choſes, lotſ- WM 
qu'il ne voit encore les couleurs, 4 
que comme une ſurface qui le 
rouche immediatement : il faut 
que le tact lui apprenne à les 
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1 (lomgner de lui, & à les voir ſur 

- objers dont il connoit lui- 
Wmeme la grandeur, la figure & 

g 1 ſituation. 

8. 7. Par curioſitè ou par in- 1a Stame 
1 ? þ juge certe ſur- 
WF quierude, la Statue continue de face leis 
. 1 porter la main devant ſes yeux: ; 
elle Peloigne, elle Papproche ; 

ZW & la ſurface qu'elle voir, en eſt 

© plus lumineuſe ou plus obſcure. 

; Auſſitòt elle juge que le mou- 
vement de ſa main eſt la cauſe 


la- 

el. ¶ de ces changemens; & comme 
ne elle fair quelle la meut à une 
tl. f certaine diſtance, elle ſoupcon- 


ne que cette furkes n'eſt pas 
aft pres delle qu'elle Pa crue. 
S. 8. Alors elle touche par ha- Elle voi tes 


couleurs tur 


zard un corps qu elle a devant les corps, 


ut ; 
les 
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les yeux, & le couvrant avec la 
main, elle ſubſtitue une cou- 
leur à une autre. Elle laiſſe tom. 
ber les bras, la premiere cou- 1 
leur reparoſt. Il lui ſemble donc 
que ſa main fai, à une certaine 
diſtance, ſuceeder ces deux cou- 
leurs. | 

Une autre fois elle la prome- i 
ne ſur une ſurface, & voyant F 
une couleur qui ſe meut ſur une + 
autre couleur, dont les parties 
paroiſſent & diſparoiſſent tour 3 
a tour; elle juge fur ce corps la 
couleur immobile , & ſur {al 
main la couleur qui ſe meut. Ce Ss 
jugement lui devient familier ; f 
& elle voit les couleurs s 6loi- 
gner de ſes yeux, & ſe porter 


wo __— 
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Hur ſa main & ſur les objets qu el- 

le touche. 

S. 9. Ergnneede cette decou- Frptriences 


ui achevent 


erte, elle cherche autour d'el- nM 
le, G elle ne touchera pas tout qe habiu- 
e qu'elle xoit. Sa main rencon- 
re un corps d'une nouvelle cou- 
eur, ſon eil appergoit. une au- 
d- tre 3 „& les memes CXPE= 
ant Friences lui 750 porter les me- 
es jugemens. | 

Curicuſe de decouvrir $11 en 
eſt de meme de toutes les Sen- 
ations de cette oſpece, elle por- 

e la main ſur tout ce qui Pen- 
Frironne; & touchant un corps 
| b peint de pluſicurs couleurs, ſon 
07. Mil contrafte Vhabitude de les 
ter Nemeèler ſur une ſurface qu'il 
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ir 
juge eloignee. J | 


C'eſt ſans doute par une ſuc · 


ceſſion de ſentimens bien 
agreablespour elle, qu'elle con- 
duit ſes yeux dans ce cahos f 1 
lumiere & de couleurs. Enge I 
gee par le plaiſir, elle ne ſe laflel 3 
point de recommencer les mè-· 
mes experiences & d'en faire 4e 1 
nouvelles. Elle accoutume peu al 
peu ſes yeux a ſe fixer fur les ob- 
jers qu'elle touche; ils ſe font 
une habitude de certains mou- 
vemens; & bientor ils percent 
comme a travers un nuage, pour 
voir dans leloignement les ob- 
jers que la main ſaiſit, & ſur | 
lefquels elle ſemble repandre la 
lumiere & les couleurs. 1 
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S. 10. En conduiſant tour à Elle voir les 


uc · ¶ tour ſa main de ſes yeux ſur les Nance od ll 
en corps, & des corps ſur ſes yeux, 

on- elle meſure les diſtances. Elle 

de Napproche enſuite ces memes 

ga. 1 orps, & les Eloigne alternati- 

(Me vement. Elle étudie les diffe- 

ne. rentes impreſſions que ſon oil 

de gregoit à chaque fois; & stant 

ud accoutumée à lier ces impreſ- 

ob. ſionsa vec les diſtances connues 

ont par le tact, elle voit les objets 
ou-Mrantor plus pres , tantòt plus 

ent loin, parce qu'elle les voit ou 

ur elle les touche. 

ob- S. 11. La premiere fois qu'e]- Fllezpprend 


le porte la vue ſur un globe , de. 
:mpreflion qu'elle en recoit, 
ne repreſ{ente qu un cercle plat, 


40 TRAITE 
mele d'ombre & de lumiere. El- 
le ne voit donc pas encore un 
globe, elle ne demele pas me- 
me un cercle. Car fon eil na 
point encore appris à regler ſes 
mouvemens , pour ſaiſir Ven- 
femble dune figure. Mais elle 
touche le globe, & conduiſant 
de la main ſa vue ſur toute la 
ſurface, elle juge que la cou- 
leur qu'elle voit, setend & 
prend de la rondeur & du relief. 
Elle reitere cette experience, 
& elle repere le meme juge- 


ment. Par- là elle lie les 1dees de qi 
rondeur & de convexite à l' im- Md 
preſſion que fait ſur elle un cer- M 
rain melange d ombre & de lu- Wm 
micre. Elle effaye enſuite de Mic 
juger 
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juger d'un globe 1 qu'elle n'a pas 
encore touché. Dans les com- 

mencemens, elle sy trouve {ans 
doute quelanefois embarraſlee : 
mais le, tact leve Vincertitude z 
& par Ihabirude qu'elle ſe fait 
de juger qu'elle voit un globe, 
elle forme ce jugement avec tant 
de promptitude & d aſſurance, 
-& lic ſi fort Videe. de cette figu- 
rea une ſurface, ou l'ombre & 
la lumiere ſont dans une certai- 
ne proportion, qu' enfin elle ne 
>- Mvoit plus a chaque fois, que ce | 
qu'elle s eſt dit fi ſouvent qu'elle | 
doit voir. 


S. 12. Elle FELL ES egale- Elle le dif- 


ti — un i 


ment à voir un cube, lorſque c | 
ſes yeux faiſant une Aude des ö 
ö 

ö 
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impreflions qu' ils recoivent au 
moment que la main fent les an- 
gles & les faces de cette figure, 
elle contractera Ihabirudede re- 
marquer dans les diffèrens : de- 
ores de lumiere les mèmes an- 
gles & les mEmes faces; & ce 


Teſt qu alors quelle difcernera} 


un globe d'un cube. 


Conmem F. 13. Lil ne parvient donc 
ſes yeux ſont Fe; 5 © 54» WEE r 
ea cela guide. A voir diſtinctement Te figure, 
par le rou- .. beit yy 6 


cher. que parce que Ia main lui ap- 


faut que le dirigeant fur les dif. 
ferentes parties dun corps, elle 
lui faſſe donner ſon attention 
Fabord à une, puis à deux, peu 
A peu à un plus grand nombre; 
& en mème tems aux differen- 


prend à en ſaiſir Fenſemble. If 
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tes impreſſions de la lumiere: 
S'il netudioit pas ſeparèmenit 
chaque partie, il ne verroit ja- 
mais la figute entiere; & gil 
n'ẽtudioir pas ayee quelle va- 
ricre la Itumiere agit ſur Iul, il 
ene verroit que des furfaces plats 
tes. Ainfi. la Statue ne parvient J. 
a voir tatt de cfrofes à la fois, 
que parce que fe ayant remar- 

e Mquecs feparement , elle fe raps 
pelle en un inſtant rous les juge- 
mens 5 portes Fun __ 
autre. 
rt 


iots corwaincre combierrla mec menoire. 


aoire eſt neceſſaire pour parye- | 
fiir & faifir Penferble dan ob- | 


fer forr eompofc. Au premier 
D ij 
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bleau , on le voit fort impartfai- 
rement : mais on porte la vue 
d'une figure a Vautre, & meme 
on. n'en regarde pas une toute 
entiere. Plus on la fixe, plus 
Lattention ſe borne a une de ſe 
parties: on nappercoit , pat 
exemple, que la bouche. 
Par- IA nous contractons Tha. 
bitude de parcourir rapidement 
tous les details du tableau; & 
nous le voyons tout entier, pat 
ce que la mEmoire nous preſente 
a la fois tous les jugemens, que 
nous avons portes Weesen 
ment. HEY : n 
Mais cela eſt encore tres-bor- 


ne à notre . Si j entre GPs 


»E WW MN 
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exemple - dans un grandcercle, 
il ne me donne d'abord quune 
idee vague de multitude, Je ne 
ſais que je ſuis au milieu de dix 
ou douze perſonnes, qu apres les 
us avoir comprees ; cCeſt-A- dire, 


es qu'après les avoir daremes 


at une à une, avec une lenteur , 
qui me fait remarquer la ſuite 
de mes jugemens. Si elles na- 
voient ètè que trois, je ne les 
aurois pas moins parcourues ; 
mais c eũt etE avec une rapidite, 


appercevoir. 

Si nos yeux rembraſſent une 
ne d'objets qu avec le 
ſecours de la mémoire, ceux de 
notre Statue auront beſoin du 


1 


qui ne m' eũt pas permis de m'en 


— — 


Br jugent de S. 15. C'eſt la main, qui fi- 
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mème ſecours , pour ſaiſir en- Iſh 1 
femble de la fgure la plus ſim- if + 
ple. Car n'ttant pas exerces, WW! 
cette figure eſt encore trop com- ih ! 


poſce pour eux. 


xant fucceſſivement la vue ſur 
les diffèrentes parties d'une fi- 
gure, les grave toutes dans la 
meEmoire : Ceſt elle qui conduit, 
pour ainſi dire, lepincean  lorſ- 
que les yeux commencent A re- 
pandre au dehors la lumiere & 
les couleurs, quiils ont d' abord 
ſenties eneux-meEmes. Ils les ap- 
percoivent , ou fe roucher leur j. 
apprend qu'elles doivent ètre: ils 
voyent en haut ce qu'il leur fait 
juger en haut, en bas ce qu'if r 


by 


'» 


w a . 


|} 5 


b 
k 
' 
5 
7 
F 


bps Sus ATIONS. 47 
leur fait juger en bas: en un 
mot, ils voyent les objets dans 
la nme ſituation, que 1 tact 
les repreſente. 

Le renverfement de Ange 
n'y met aucun obſtacle; parece 
que tant qu ils ont pas ere inſ- 
truits, it n'y a proprement pour 
eux ni haut ni bas. Le toucher, 
qui peut feul decouvrir ces foe 
res de rapports, peut feul auf 


eur apprendre a en juger. 


PFattleurs ne voyant au 
dehors, que parce qu ils rap- 
portent is couleurs fur les ob- 
jets que la main touche; il faut 
neceffatrement qu ils Saceer- 
dent a porter ſur les ſituariĩons les 
memes jugemens que le toucher, 


— . _ = - l 
= 
— PRES 
— — — — — 
—» — — — — — — — 2 — — ER _ —_— 
_—_ — — 


Ils ne voyent 
po int double. 
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F. 1 6. Chacun fixe I objer ugh la 
main ſaiſit, chacun rapports les 
couleurs à la meme diſtance, au 
meme lieu; & comme le ren- 
verſement de Pi image ne leur 
empeèche pas de voir un objet 
dans ſa vraye ſituation , la mè- 
me image, quoique double, ne 
leur empeche pas de le voir ſim- 
ple. La main les force à juger 
d' après ce qu'elle ſent en elle 
meme. En les obligeant de rap- 
porter au dehors les Senſations 
qui ils eprouvent en euxʒ elle les 
leur fait rapporter à 3 ſur 
Punique objet qu'elle touche, 
& au ſeul endroit mème ou elle 
le touche. Il n'eſt donc pas na- 
turel qu ils le voyent double. 


S. 17. 
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F. 17. Par la mème raiſon r 
elle leur apprend au mème inſ- 
tant à juger des grandeurs. Des 
qu'elle leur fait voir les couleurs 
ur ce quelle touche, elle leur 
apprend a les étendre chacune 
{ur toutes les parties qui les leur 
2nvoyent ; elle deſſine devant 
ux une ſurface, dont elle mar- 
que les bornes. 
Ainſi, ſoit qu'elle Eloigne ou 
qu'elle approche un objet, il 
eur paroit de la meme gran- 
leur, quoiqu' alors l'image aug- 
1ente ou diminue; comme il 
eur paroit ſimple & dans fa ſi- 
uation, quoique l'image ſoit 
ouble & renverſcée. 

S. 18. Enfin elle leur fait voir E αααu 


Tome II. E N 


Ils ne voyent 
pas encote 
_ de la 
mo e de la 


il y a de letendue au - dela d 
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le mouvement des corps; patce 
qu'elle les accoutume 4 ſuivre 
les objets, qu'elle fait paſler 
d'un point de PFeſpacea autre. 
S. 19. Juſqu'ici la Statue na 
etudiè à la vue que les objets qui 
font à la portèe de ſa main: cat 
c'eſt par · li quelle doit neceſſai - 
rement commencer, Elle n'a 
donc point encore appris a voir 
au-dela, & elle ſe voit comme 
renfermee dans un court eſpace. 
A la verite le tranſport de fo 
corps lui a appris que l'eſpac 
doit Crre beaucoup plus grand 
mais elle n'imagine pas com 
ment il pourra le lui paronn 
aux yeux. En vain ſe diroit-ellc 
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celle que je vois: un pareil j ju- 
gement ne peut la lui rendre vi- 
ſble. Ainſi quelle ne voit juſ- 
qua la rotes de la main, que 
parce qu ayant en mme tems vu 
& touchè à pluſieurs repriſes les 
ore qui ſont dans cet eſpace ; 
lle a ſi fort lie les jugemens du 
act avec les Senſations de lu- 
miere, que voir & juger ſe font 
out Th fois, & ſe confondent : 
elle ne verra plus loin, que lorſ- 
que de nouvelles experiences lui 
eront confondre avec ces mè- 
es Senſations, les jugemens 
qu'elle portera ſur d' autres diſ- 
ances. | 

Elle appercoit donc un eſpa- 
e, qui S etend environ à deux 


E ij 


Ir | 
elle 


$1” 
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picds: autour delle, Son eil it. 
truit pat le rat en meſure les 
parties , determine la figure & 
la grandeur des objets quiy ſont. 
renfermes, les place à differen- 
tes diſtances, juge de leur ſitua- 
tion, de leur mouvement & de 
leur repos. 

Comment & 20, Quant A ceux qui ſont 


Jes objets qui 


cout au-dela, plus ELQIgnEsS , elle les voit tous 
_ a Fextremire de cette enceinte 
qui borne {a vue. Elle les apper- 
coit comme ſur une ſurface lu- 
mineuſe, concave & immobile. 
Us lui paroiſſent figures , parce 
que les ExPEriences quelle a fai- 
tes ſur ceux qui ſont à la porte 


de la main, ſuffiſent a cet effet. 


Lils ſe meuvent horiſontalg 


* 
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ment, elle les voit paſſer d'une 
partie de la ſurface à l'autre: 
Sils s apptochent ou s ils s loi- 
gnent d' elle, elle les voit feule- 
ment augmenter & diminuer 
dune maniere fort fenſible. 
Mais elle ne juge point de leur 
vraye grandeur : car elle a ap- 
pris à connoitre à la vue les ob- 
jets renfermes dans le court eſ- 
pace ſeul viſible pour elle, que 
parce que le tact lui a fat lier 


difterentes idées de grandeurs 


aux difterentes impreſſions qui 
ſe font ſur ſes yeux. Or ces im- 
preſſions varient à proportion 


des diſtances, puiſque les ima- 
ges dimiauent ou augmentent 
dans la meme proportion. 


Su 
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Nayant donc fait aucune expe- 
rience pour lier ces impreſſions 
avec les grandeurs qui ſont à 
quelques pas delle, elle ne peut 
juger des objets Elaignes , que 
dapres les habitudes qu'elle a 
contraCctees, -L'impreſſion cau- 
ſee par de petites images doit, 
par conſequent , les lui faire pa- 
roitre petits, & |'impreflion cau- 
ſee par de grandes images, doit 
les lui faire paroĩtre grands: car 
_ Ceſt ainſi qu'elle juge de ceur 
que le. tact a mis à la portèe de 
ſes yeux. Les liaiſons qu'elle a 
formees pour juger à la vue des 
grandeurs qui ſont a un pied ou 
a deux, ne ſuffiſent donc pas 
pour juger de celles qui ſont au- 


wh © 
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dela. Elles, ne peuvent à ce ſu- 
jet que la jetter dans Verreur. 

Cette ſurface qui termine fa 
vue, eſt preciſement le meme 
phenomene., que la youre du 
ciel, a laquelle tous les aſtres 
ſemblent atraches, & qui paroit 
porter de tous còtès fur les ex- 
tremites des tetrres ou la vue peut 

serendre. Elle la voit immobile, 
tant qu elle Ve Feſt elle-meme elle 
ar la voit qui fuit devant elle, on 
qui la ſuit, lorſqu'elle change 
ge de place.: Oeſt ainſi que le ciel 
Ahoriſon nous paroit ſe. mou- 
voir. 

9. 21. Cependant elle dread Ils apres. 


nent a voir 


les bras pour ſaiſir Ce qu elle hors de la 
voit. Surpriſe de ne rien toucher, fam. Porte de Ia 
E ĩiij 
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elle avance. Enfin elle rencon- 
tre un corps: auſſitòt les juge- 
mens de la vue S accordent avec 


ceux du tact. Un moment apres 


elle recule: d' abord l'objet ne 
lui paroir pas en ètte plus loin 
delle. Mais ayant eſſaye d'y por- 
ter la main, & n'ayant pu at- 
teindre, elle va encore à lui; & 
sen étant dloignte & rappro- 
chee à pluſieurs repriſes, elle 
s accoutume peu à peu à le voi 
hors dela portee de la main- 

Le mouvement-qu'elle a fait 
pour sen <Eloigner., lui donne 
peu pres une idee de Peſpace 
qu'c:le laifle entt elle & lui: el. 
le ſait quelle en toit la gran 
deur, quand elle le touchoit; 


- 1 
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& file tact lui a appris a le voir 
à deux pieds d'une certaine 
grandeur, le ſouvenir qui lui 
reſte de cette grandeur , lui ap- 
prend A la lui conſerver a une 
plus grande diſtance. | 

Alors elle peut juger a la vue 
Sil FEloigne ou Sil Sapproche , 
ou sil ſe meut dans quelqu'au- 
tre direction; car elle en voit les 
mouvemens dans les change- 
mens qui arrivent aux impreſ- 

ſions qui fe font fur ſes yeux. N 
eſt vrai que ces changemens ſont 

les mèmes, ſoit qu'elle aille à 
lui, ou qu'il vienne & elle, ſoit 
qu'elle paſſe devant lui dans une 
certaine direction, ou qu'il paſ- 

ſe devant elle dans une direction 


- 1 en 


t 


r 
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contraire: mais le ſentiment 
qu'elle a de ſon propre mouve- 
ment ou de ſon propre repos, ne 
lui permet pas de sy tromper. 
Elle ? accoutume donc a lier 
differentes idees de diſtance, 
de grandeur & de mouvement 
aux differentes impreſſions de 
lumiere. Elle ne ſait Pas a la ve 
rite que les images qui ſe tracent 
au fond de lœil, diminuent 4 
proportion des diſtances: Elle 
ne ſait pas meme sil y a de pa- 
reilles images. Mais elle ẽprou- 
ve des Senſations diffèrentes, & 


les jugemens dont elle ſe fait 


une habitude ſuivant les cir- 
conſtances, venant à ſe confon- 
dre avec ces Senſations, ce n'eſt 


as i ws @ A edgy © : foo 
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plus dans ſes yeux quelle ſent la 
lumiere & les couleurs; elle les 
ſent à autre extremité des 
rayons, comme elle ſent la ſo- 
liditè, la fluidite, &c. au bout 
du baton avee lequel elle tou- 
che les corps. 81589 

Ainſi plus ſes yeux reglent 
leurs jugemensd'apresleslegons 
du toucher, plus PFeſpace leur 
paroir prendre de profondeur. 
Elle appergoit lalumiere & les 
couleurs, qui, repandues ſur les 
objets, en deſſinent la grandeur, 
la figure, en tracent le mouve- 
ment dans l eſpace; en un mot, 
elle les voit, ov elle juge qu el- 
les doivent "vain 9. 
. 22. Cependant, quelque rourduei les 


> 
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e5jcr- qoi ſouvenir qu elle ait do la gran. 
proienc di» deurd'unobjet, elle ne peut hem 

pecher de diminuer aſes yeux, 

A meſare qu'il s eloigne delle. 
Voici la raiſon decephenomene, 
| Vn objet neſt viſible, qu au- 
| tant que angle, qui derer 

mine Perendae de ſon Image 
_ farlaretine,, eſt d'une certain 


grandeur. Je ſuppoſe qu'il dor 
ve etre au moins d'une minute 0 
mais C eſt uniquement pour I 
xer nos ides ; car la choſe dof c 
varier e les yeux. n 
Dans cette ſuppoſion e n 
Eongoit aiſement , qu'un obje oy 
2 — 2 ane erraing 8 


diſtance, ne peut 5s eloigner., 
qu à chaque inſtant les angles  < 
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qui faiſoient your-les-moigdres 
parties, ne deviennent plus pe- 
tits, & que pluſieurs ne fe trou- 
vent au deſſous dune minute. 
Il faut meme que dans quelques 
uns les cores ſe rapprochent au 
point de de confondre en une 
{cule ligne. Ainfi de pluſieurs 
angles il sen formera un, dont 

les cõtes ſe confondront en 
( lobjer continue à &dloigner. 
Il y aura donc des parties qui 
ceſſeront de ſe tracer ſur la reti- 
ne. Elles ſe ramaſſeront, ſe pẽ 
netreront, ſe confondront avec 
celles qui ſe peindront encore; 
& les extremitgs de lobjet fe 
rapprocheront. L'image , pax 
czemple , de la tte d un hom: 


Peil à voir les objets dans leur 


2 TIAIT I 
me 1. fera ſans diſtinction ds 
rraits. 


Or le rocker rapprend 1 


veritable grandeur , que parce 
qu'il lai apprend a en demelet 
les parties, & à les appercevoit 
les unes hors des autres. Ceſt 
ee qu il ne peut faire, qu' autant 
qu'elles font tractes diſtincte- 
ment far la retine. Car les yeux 
ne ſauroient parvenir A remar- 
quer dans leurs Senſations ce qui 
n'y ſeroit pas. Ils doivent donc 
juger un objet plus ramaſſeè & 
plus petit, quand il eſt dans un 
Eloignement , ou quantite de 
trairs de ſon image ſe confon- 


dent. Par conſequent, à quek 
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zue diſtance que ſoit un objet, 
| continue de paroitre de la me- 
egrandeur , tant que la dimi- 

ution des angles naltere pas 
enfiblementimagequiſepeint 

ur la retine 3 & c'eſt parce que 

ette alteration ſe fair par des 

leores inſenſibles, qu'un objet 

hui S'Eloigne, paroirt diminuer 
ſenſiblement. hk: of 1 
6. 23. Non ſeulement les Comment . 
jeux de la Statue demelent les 3 fe paſſer du 
objets qu'elle ne touche plus, . 

Is demelent encore ceux quelle 
Va pas touches; pourvu qu ils 
n recoivent des Senſations 
emblables , ou a peu pres. Car 
e tact ayant une fois lie diffe- 
ens jugemens a differentes im- 


—_— 
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preſſions de tamiere , ces in 
preſſions ne peuvent plus ſe re⸗ 
produire, que les jugemens ne 
fe reperent, & ne ſe confonde 
avec elles. Oeſt ainſi qu elle s a0 
coutume peu à peu à voir ſa 

1 fecours du roucher. 


—— F. 24. Cependant les e 


* riences qui lui ont appris * vol 'þ 
la diſtance, la grandeur & la il ; 

| gure d'un corps, ne ſuffiront pal 
>. . . onjours pour lui apprendre n 
voir la diſtance, la grandeur . 


la figure de tout autre. II faut 
qu'elle faſſe autant d obſeru 
tions, qufil y a d objets qui re 
flechiſſent differemment la 
Miere ; il faut meme que {ut 
1 objet, elle multiplie ſe 
obſervatior 
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obſervations ſuivant les diffe- 
rens degres de diſtance; & en- 
core, malgre toutes ces prècau- 
tions, ſe trompera · t· elle ſou- 
vent ſur les grandeurs, ſur les 
diſtances & ſur les figures. 

Ce n'eſt, par conſequent, qua- 
près bien des erudes , qu'elle 
commencera * 5 iter mieux 
des jagemens de fa vue: mais il 
lui ſera” impoſlible d'evirer abſo- 
lument toute meprife. Souvent 
elle ſera rrompee par les expé- 
riences memes , auxquelles elle 
croit devoir E fier davantage. 
Accoutumee , par exemple, à 
lier Pidèe de oreximice A la vi- 
vacitè de la lumiere, & Vidte 
Keloignement à ſon oblcerits; 5 
Tame II. F 


1 N * 
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quelquetois des corps lumineux 
Jui paroitronr plus proches qui il 
ne ſont, & au contraire des 
corps peu eclairès lui paroitront 
plus Eloignes. 


— ; avec k ver à ſes yeux dere avec le row b 
cher en contradiction, au poini e 
de ne pouvoir plus s accorder iq 
porter avec lui les mEmes juge te 


mens. Ils verront, par exemple 
de la convexite. fur un relie 
peint, ou la main n'appercey 
qu'une ſurface platte. Sansdo 
te Eronnee de ce nouveau phe 
nomene, elle ne ſait lequel cro 
xe de ces deux ſens: en vain 
tact releve l' erreur de la vue ʒ l 


yeux accoutumes a juger | 


Mo 


DES SENSATIONS. 67 
eux-memes , ne conſultent plus 
leur maitre. Ayant appris de lui 
à voir d'une maniere, ils ne peu- 
vent plus apprendre à voir dif- 
feremment. , 
En effet ils ont contractè une 
habitude, qui ne peut leur tre 
enlevee; parce que les jugemens 
qui leur font voir de la convexi- 
te dans une certaine impreſſion 

d' ombre & de lumiere, ſont de- 
venus naturels. Car ayant éte 
faits a bien des repriſes, ils ſe 
repetent rapidement, & fe con- 
fondent avec la Senſation, tou- 
tes les fois que la mème impreſ- 
ſion d ombre & de lumierea lieu. 
Si Fon diſpoſoit les choſes de 
maniere, que parmi les objets 
F ij 
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que notre Statue auroit occa- 
ſion de toucher, il y cut autant 
de reliefs peints ſur des ſur- 
faces plattes, que de corps v6 
ritablement convexes; elle ſe 
roit fort embarraſlee pour dif- 
tinguer a la vue ceux qui ont 
de la convexate, de ceux qui nei 
ont pas. Elle y ſeroit trompee 
ſouvent, qu'elle n'oſeroit Sen 
rapporter a fes yeux; elle nen 
croiroit plus que le toucher. 

Une glace mettroit encorg 
ces deux ſens en contradictior 
La Statue ne douteroit pas qui le 
n'y eur au- delà un grand eſpace 
Elle ſeroit fort Eronnee d'erry 


arretee par un corps ſolide , Me 


elle le ſeroit encore autant, lor | 


DES SENSATIONS. 69 
qu'elle commenceroit à recon» 

aoitre les objets qu'il lui repete. 

lle n'imagine pas comment ils 

ſe doublent à la vue; & elle ne 

ait pas s ils ne pourroient pas 

auſſi ſe doubler au tack. 

$. 26. Non ſeulement la vue He ner 
era en contradiction ave le tou- 

her, elle le ſera encore avec el- 
c-meme. La Statue juge ,. par 
exemple, qu'une tour eſt ron- 

le & fort petite, quand elle en 

ſt à une certaine diſtance. Elle 
pproche, & elle en voit ſortit 

les angles, elle la voit grandir 
ſes yeux. Se trompe- t- elle, ou 
ti clt-ellerrompee? C'eſt ce quel 
e ne aura, que lorſqu'elle ſera 


4 portèe de toucher la rouy.. 5 : 
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Ainſi le tact, qui ſeul a inſtrum 
les yeux, peut auſſi lui ſeul fai 
re diſcerner les occaſions ou Ton 


peut compter fur leur temoi- 


w Y 


, Ws e. F. 27. Mais ſi la Statue eſt pri 
gz = rave de ce ſecours, elle s aiden 
de toutes les — 
qu'elle a acquifes. Tantor elle 
jugeradela diſtance par la g 
i deur. Un objet lui paroit-1] aul 
"| grand a la vue qu' au toucher 
elle le voir pres ; lui paroſt - i 
plus petit, elle le voit loin. 
elle a remarquè que les apparet 
1 — it 


les diſtances. 


waar lance: S. 28. Dautre fois 4 1; 


&  &ermine les diſtances par le gs 
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pre de nettetè des figures qui 
Poffrent à ſes yeux. Ayant ſou- 


uent obſerve qu'elle voit plus 
Honfuſement les objets qui ſont 
oignés, & plus diſtinctement 


Wecux qui ſont proches; elle lie 
ui idée d'eloignement à la vue 


eonfuſe d'une figure , & Videe 


le proximite a la vue diſtincte. 
lle prend donc I' babitude de 
oir un objet fort loin, quand 
lle le voir peu diſtinctement; 
b; de le voir près, quand elle en 
uſtingue mieux les patties. 


e elle juge dans Caurzes o- 
aſions de la diſtance par la gran- 
leur, elle voit plus grand cr 


S. 29. Alors jugeant de la ," 
prandeur par la diſtance , com- par E ditan- 


8 142 


* 
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IAI 
qu elle croit plus loin. Deux 1 

- bres , par exemple, qui lui et 
verront des images de men 
 Etendue, ne lui paroitrontpoit 
Egaux, ni à la meme diſtance 
f Purſe peint plus confuſemet 
que autre: elle verra plus grat 
&c plus loin celui ou elle diſct 
nera moins de choſes. Une moi 


2 che encore lui paroitra un o 
feau dans-Feloignement, ſi pal 
fant rapidement devant fcs yeu © 


elle ne laiſſe appercevoir qu ui 
image confuſe, ſemblable à 
Ied'un oiſeau Eloigne.  * 
Ces principes ſont connus d 
tout le monde , & la peintu 
les confirme. Un cheyal qui c 
cupe ſur la toile le meme eſpad 
qu u 
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qu'un mouton „ paroitra plus 
grand & dans Tenfoncement, 
pourvu qu il ſoit peint dune 
maniere plus confuſe. Ro 


Celt ainſi qu ie les dees de dif- 
tance, de nat & de figute, 
dabord acquiſes par le toucher, 
ſe pretent enſuite des ſecours 3 
pour rendre leg jugemens ao la 
ue lus Cars.” : N72 
s. 30. Notre Statue vopant 
eſpace prendre de la profon- « 


% 
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deur A ſes yeux, a encore un obj 
zoyen pour connoitre avec plus 

0 precifion les diſtances; &'par 
onlequent les graddeurs. C'eſt 
le porter Is vue ſur les objets, 
qui ſont entrelle & celui qu el- 

e fixe. Elle le voit plus loin & 
Tome II. da | th 


Ils jugent 


des diſtances 


des gran- 


deurs par les 
jets inter- 


mediaires, 


ty 20 1 0 
74 * 'Y ; A 11 4 5 
plus grand, fi elle en elt ſear 
par; des. champs 1 des 50isGN 

des rivieres, Car Letendue 9 


21 21 1 


champs , des 01S: S riyiere 
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Jui tant e Une me. 


22 <-w — — 221 


ſure > gui determine TE elle 


eneſt Aoignée. Mais f quelq ue 


— we 2 CT 


£lcyation lui cacheles obſets in 


„ 


termediaires, elle ne 5 ra & 
Aa. diſtance, qu 21 1 
que circonſtance ui en kaf del 

lera la grandeur, | n | ther 5 
mobile peut, par . og 1 
re 


A © ad . 


paroſtre aſſeꝝ petit & 


C — 
Al ſe meur : 4. ſes; QUE 
. A 4 2 AI NI 1 


elle le reconnoit b, ufſitor e 


— 2416 


& juge,c de la % ot ordina 
& elle Pappergoit dans li 
1 Ne 


1 
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Elle le croirdabord aflez pe- 
tit & allezpres, parce qu aucun 
objet intermediaire ne lui en fait 
voir la diſtance, & qulaucune 
circonſtance ne lui apprend ce 
que ce. peut ètre. Mais des: que 
le mouvement le lui fait recon- 
noitre , elle le voit à peu pres de 
la grandeur qu elle ſait apparte- 
nir à cet animal; & elle le voit 
oin d'elle, parce qu'elle juge 
que Peloignement eſt la ſeule 
cauſe qui ait pu le rendre cf con- 


fus 2 (es. yeux. 
'$.31. Avec ces ſecours elle diſ- 


erne donc aſſez bien A Tail les 
liſtances: mais elle n'yr rèuſſit 
plus, auſſitòt qu'ils viennent à 


Gij 


lui manquer; & fa vue eſt bor- 


Cas ou ils 
ne jugent plus 
des grandeurs 
ni des diſtan- 
ces. 


1 


dont le tact ne lui a pas appris la 


0 
c 
objets au deſſus de ces monta - a 
0 
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nee là, ou elle ceſſe de voir des 
objets intermediaires , & ou el- 
le r'appergoit que des corps, 


grandeur. Les cieux lui paroiſ- 
ſent former une voũte, qui ne 
s eleve pas au deſſus des monta- + 
gnes, & qui nes tend pas au- 
dela des terres que ſon œil em- 
braſſe. Faites - lui voir d' autres 


gnes & au- delà de ces terres 
cette voũte aura plus de hauteut 
& plus d' tendue. Mais elle en 
auroit eu moins, ſi on avoit ſur 
poſe les montagnes moins ele 
yees, & les terres re{[errees dan 
des bornes plus etroires, Le fal cn 
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Gun arbre lui auroit paru tou- 
cher le ciel. 

Ce phenomeneeſt donc, com- 
me nous l'avons dit, le meme 
que celui qui bornoit ſa vue à 
deux pieds delle : & puiſque 
n ayant aucun moyen pour ju- 
ger de Peloignement des aſtres, 
ils lui paroiſſent tous à la mème 
diſtance; c'eſt une preuve que 
dans la ſuppoſition, que nous 
avons faite plus haut, tous les 
objets ont dũ lui paroitre à la 
portee de ſa main. | 

§. 32. Cependant, familiari- Effers qui 
ſee avec les grandeurs , elle les graudeurs 

parces, 
compare; & cette comparaiſon 
influe ſur les jugemeng qu'elle 
en porte. Dans les commence- 
Giij 
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mens elle ne juge pas un objet 
abſolument grand, ni abſolu- 
ment petio; mais elle en juge 
par rapport A dos grandeu rs, qui 
lui etant plus familieres, ſont à 
{on egard la mefure de toutes les 
autres. Elle voit grand, par 
exemple, tout ce qui eſt au 
deſſus de ſa hauteur, & petit 
tout ce qui eſt au deſſous. Ces 
comparaiſons ſe font enſuite ſi 
rapidement, qu'elle ne les re- 
marque plus; & dès- lors la gran- 
deur & la petiteſſe deuiennent 
pour elle des idees abſolues. Une 
pyramide de vingt pieds, qu elle 
aura trouvee abſolument gran- 
de à cõtè d'une de dix, elle la 
jugera abſolument petite A cots 


75 
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d'une de qu arante; & & elle ne 
** 992 


ſoupgonnera, Pas que « ce toir la 
meme. 

Au .reſte itn n elt p as pile 
re pour ces eee | que les 


objets oient de meme elpece : : 


Late gu que ell ait ogcaſion de 


comparer e A | grandeur, 
Ceſt pourquoi dans 1 une plaine 
fort erendye, les memes objers 
lui paroitront ye petits, que 
dans un pays coupe par des c6- 
teaux. 12 50 

Cette maniere de compares 
les grandeyr rs eſt encore unecau- 
ſe qui contribue A les diminuer 
aux yeux, ſuiyant; velles ſont 
plus doignécs, & fur-rour plus 
Eleyees. Carl wif ne peut f fulvre 


191797882 RN 
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un objet qui fuit "py lui, ou 
qui Seleve dans air, qu il ne 
le compare avec un ei grand 
eſpace, à proportion qu' i le voit 
a une plus grande diſtance. 
Lentieruſa- F. 33. Tels ſont les moyens 


ge de la vue 


„ où la Statue apprendra A; ju- 
n à la vue de leſpace, des diſ- 
rances , des ſituations, des figu- 

—- grandeurs & du mou- 

| 3 Plus elle ſe ſert de ſes 

yeux, plus P uſage lui en devient 
commode. IIs nr I 
meEmoire des plus belles idées, 
ſuppleent à l'imperfection de 

autres ſens, jugent des objet; 

qui leur ſont inacceſſibles; & ſ 

portent dans un eſpace, auque 


I. imagination peut ſeule ajoutet. 
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Auſſi leurs idees fe lient ſi fort à 
toutes les autres, qu'il n'eſt preſ- 
que plus poſſible A la Statue de 
penſer aux objets odorifèrans, 
ſonores, ou palpables, ſans les 
revetir auſſitõt de lumiere & de 
couleur. Par Vhabitude qu'ils 


contractent de ſaiſir tout un en- 


ſemble, den embraſſer meme 
pluſieurs , & de juger de leurs 
rapports; ils acquierent un diſ- 
cernement ſi ſuperieur , que la 
Statue les conſulte par preferen- 
ce. Elle s applique donc moins 
a reconnoitre au ſon les ſitua- 
tions & les diſtances , a diſcer- 
ner les corps par les nuances des 
odeurs qu'ils exhalent, ou par 
les differences que la main peut 


_— Or ÜN 
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decouyrir.. ſur ber, ſurface, 
Louie, Yodorar. & le. tougher 
en ſont, par conſtquent, moins 
exerces. Peu à peu devenus plus 
pareſſeux, ils ceſſent d'obſer- 
ver dans les corps toutes les dif: 
ferences , qu ils y demeéloient 
auparavant; & ils perdent de 
leur fineſſe, à proportion que 1 
vue acquiert plus de ſagacite, 
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— 


CHAPITRE IV. 


Pourquoi on eft porte a attribuer 2 
la Vue des idees qu on ne doit 

qu an Toucher. Par quelle Suite, 
de reflexjons on ft parvenu 4 
detruire ce prejuge. 


L nous eſt devenu fi na- pourquoton 


turel de juger à I' œil des c cdzdee 
grandeurs, des figures, des diſ- Helo dag. 
tances & des ſituations, qu an 
aura peut-Ctre encore blew de la 

peine 4 ſe perſuader que ce ne 

ſoit la {qu'une habitude due à 


I experience. Toutes ces idees 
paroiſſent fi 1nrimement liées 


§. 1. 


— — — BS —U—Uy—U4— > 


ppoſitions 
on 1 
dẽtruire ce 


prcjuge, 
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avec les Senſations de couleur, 
qu'on n'imagine pas qu'elles en 
ayent jamais ere {Eparees. Voi. 
h, je penſe, l' unique cauſe qui 
peut retenir dans le prejuge. 
Mais pour le detruire tout-4- 
fait, il ſuffir de faire des ſuppol- 
tions ſemblables a celles que 
nous avons deja faites. 

S. 2. Notre Statue croiroit in- 
failliblement que les odeurs & 
les ſons lui viennent par les 
yeux, fi lui donnant tout à la 


fois la vue, louie & l'odorat;, 
nousſuppoſions que ces trois ſens 
fuſſent toujours exercès enſem- 
ble; en ſorte qu'a chaque cou- 
leur qu'elle verroit, elle ſentit 
une certaine odeur, & entendit 


t 
c 
c 
| 
| 
| 
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un certain ſon; & qu'elle ceſsar 
de ſentir & d'entendre , lorſ- 
qu'elle ne verroit rien, | 

Ceſt donc parce que les odeurs 
& les ſons ſe tranſmettent, ſans 
ſe meler avec les couleurs, qu'e]- 
le demele ſi bien ce qui appar- 
tient a l'ouie & à l' odorat. Mais 
comme le ſens de la vue & celui 
du toucher agiſſent en mème 
tems, l'un pour nous donner 
les 355 de lumiere & de cou- 
leur, Pautre pour nous donner 
celles de grandeur, de figure, 
de diſtance & de ſituation; 
nousdiſtinguons difficilement ce 
qui appartient à chacun de ces 
ſens, & nous attribuons à un 
ſeul ce que nous devrions parta- 
ger entr' eux. 


— — =. 


— 2 —— —— — ¶— ä—Eĩäñ —AUAE— 
— —äö—ͤ—— 2 — _ 


%6 © "Tar ＋ 
Ainft la vues enrichit aux d 
Pens du toucher, parce que n 
giſſant qu avec la , ou qu'eh 
'confEquence des lecons qu'elle 
en a recues, ſes Senfations fe 
mèlent avec les idées, qu'elle 
lui doit. Le tact au contraire 
agit ſouvent ſeul, & ne now 
permet pas Fintagintr que les 
Senſations de lumiere & de cou 
leur lui appartiennent. 
Mais fi la Statue ne voyoit ja 
mais que les corps qu'elle tou- 
cheroit, & ne touchoit jamais 
c que 6d qu'elle verroit, il lu 
ſeroir impoſſible de d ilderner les 
Senfartions de la vue de celles du 
toucher. Elle ne ſoupgonneroit 
ſeulement pas qu elle eũt des 
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yeux. Ses! mains ui parotrrotent 
voir &toucher tout enſemble. 
Ce ſont done des jugemens 
. ſhabitude , , qui nos font attri- 
buer a lan vue des idées 5 unn 
ne deyons ju Au tact. 0 
8 3. Il me ſemble que lorſ- Soupconeee 


* reflex ions qui 


qu une deconverte eſt faire, il ort amend 


cette decous 


eſt curieux de « connoirre les pre- verte. 
micrsſoupcons des Philoſophes, 

& ſur - tout les reflexions de 
ceux qui ont 'ELE ſur le point de. 


ſaiſir la verite, De Malles 
Mallebranche eſt, je crois,, Te I 
premier, qui ait t dit _ ſe wy 


© - # w#F + 4 


e le ſeront en de ce 
ſearimene. Maisils1z ſeront fuͤr⸗ 
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rout , quand. ils verront les ex 
vlications que ce Philoſophe ct 
q donne. Car il n'evite un preju- 
| ge, que pour tomber dans une 
erreur. Ne pouvant compren- 
| dre comment. nous formerion 
nous-memes ces jugemens , 
| les attribue a Dieu: maniere d 
= raiſonner fort commode , & 


| preſque toujours la reſſource 00 
| Philoſophes, | Ile 
| | 1 & i. Je crois devoir avertir, dt 


C. 9. 55 il, que ce n'eſt point notre am 
. 5 qui forme les 1 de | 


| 9 n des objets . . mais que 1 
„Dieu, en conſequence de 
v loix de Punion de fame & di 
18 v corps. C'eſt pour cela que j# 


appelk 
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„ appellé naturels ces ſortes de 
» jugemens, pour marquer qu'ils 
» ſe font en nous, ſans nous & 
» malgre nous... . Dieu ſeul 
v peut nous inſtruire en un inſ- 
„ tant de la grandeur, de la fi- 
» gure, du mouvement & des 
couleurs des objets qui nous 
» environnent, | 
Il explique encore plus an 
long dans un èclairciſſement ſur x. &43. 
Foptique , comment il imagine 
que Dieu forme pour nous ces 
jugemens. | 


x Locke n'etoit pas capable de be Locke, 
"faire de pareils ſvſtèmes. Il re- 
de connoit que nous ne voyons des 


figures convexes, quꝰ en vertu 
dun jugement que nous for- 
Tome II. H 
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mons nous-memes, & dont nous 
nous ſommes fait une babitude, 
Mais la raiſon qu'il en donne 
n'eſt pas ſatisfaiſante. : 
* 8 „ Comme nous nous ſommes 
v dit- il, accoutumès par Puſag 
22A diſtinguer quelle ſorte dr 
v mage les corps convexes pro 
„ duiſent ordinairement ex 
„ nous, & quels changemen 
„ arrivent dans la reflexion d 
» la lumiere, ſelon la differen 
» ce de la figure ſenſible da 
„ corps, nous mettons auſlitd 
» à la place de ce qui nous p 
„ roit, la cauſe meme de Pin 
„ge que nous voyons, & ce 
v» en vertu d'un jugement qu 
v la coutume nous a rendu h 
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» bituel; de forte que joignant 
„A la 1. un jugement que 
» nous confondons avec elle, 
» nous nous formons Videe « d a 
» ne figure COnveXe. Eee” 
. on iſuppoſer que les 
hommes connoifſent les images 
que les corps convexcs produt- 
ſent en eux, & leschangemens 
(qui arrivent F2Q la reflexion « de 
la lumicre , ſclon la difference 
des figures! ſenlibles desc s corps? F 
Molineux , en propoſane | un De Molineus ; 
problem, % qui a donne occaſion 
de : developer rout ce qui con- 
erne la vue, arolt mavoir fail 
Jy 955 partie « Jy la verite. 
Suppol ez, lui fait c dire Loc- ibid, 
15 un 12 42 5 de 1 ance 1 


H ij 
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v qui ſoit preſentement homme 
» fait, auquel on ait appris 4 
» diſtinguer par Pattouchement 
v un globe & un cube de meme 
» metal , & à peu près de meme 
„ groſſeur. . . . On demande 
v en les voyant, il pourra les dif 
» Cerner? | 

Les conditions que les deu 
corps. ſoient de meme metal 8 
de meme groſſeur, ſont ſuper 
Alues ; ; & la derniere ' Paroit fup 


 . Sw 3, %& + i 


ſecours du tac # donner diffe. 
rentes idèes de grandeur. Cel 
Etant , on ne voit pas pourqud 
Locks & Molineux nient que 
le puiſſe toure ſeule diſcerner I 
figures. 
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Dailleurs ils auroient dit rai- 
ſonner ſur les diſtances, les ſi- 
tuations & les grandeurs, com- 
me ſur les figures; & conclure, 
qu au moment ou un aveugle-ne 
ouvriroit les yeux a la lumiere, 
il ne jugeroit d' aucune de ces 
choſes. Car elles ſe retrouvent 
toutes en petit dans la percep- 
tion des difterentes parties d'un 
globe & dun cube. Ceſt ſe con- 

tredire, que de fuppoſer qu'un 
eil, qui diſcerneroit les ſitua- 
tions, les grandeurs & les diſ- 


tances, ne fauroit diſcerner les 
figures. Le Docteur Barclai eſt 


le premier qui ait penſè que la 


vue par elle- meme ne jugeroit 


d aucune de ces choſes. 


De Barchaa 
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n 1 conſcguengg qui 
n aurdit pas d echaper a Locke, 
c'eſt que des yeux ſans experien. 
ce ne verroient qu en eux - mẽ. 
mes la lumiere & les couleurs; 
& que le tact peut ſeul leur ap 
prendre a voir au dehors. 

Enfin Locke auroit dũ remar. 
quer qu'il ſe mèle des jugemens 


dans toutes nos Senſations, pa 


quelque organe qu'elles foicnt 
tranſmiſes à Tame. Mais il di 


. preciſement le contraire. 
9. 


Tout cela prouve qu'il faut 


bien du tems, bien des mepri- 


ſes & bien des e nee avant 
darriver 2 la verite. Souyent on 
eſt tout auprès & on ne fair * 
la ſaiſuu : | 


DES SEN SATLONS. 95 


CHAPITRE V. 


Dun Avengle-nt „4 qui les ta- 
taractes ont 5 abbaiſſees. | 


L'aveugle- 


0 NSIEUR Chezel- Foveugle- 
| Iden, fameux Chi- enten. 
rurgien de Londres, a eu plu- 

ſieurs fois occaſion d' obſerver 

des aveugles- nes, a qui il a = 
abbai{fe les cataractes. Comme i 
Wa remarquè, que tous lui ont 
a peu pres dit les mèmes cho- 
(es; il Feſt bornEa rendre comp- 


6. 1. 


ar 


[ 

te de celui, dont il a tirè le plus Tranſadlions 
) 5 f Phiioſ. N. 
de details. 493,00,2738, 


4 
| 
| 
i 
i 


Oectoit un jeune homme de 
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13 4 14 ans. Il eut de la peine 
a fe prèter à Foperation ; il ni. 
maginoit pas ce qui pouvoit lui 
manquer. En connoitrai- je 
mieux, diſoit- il, mon jardin 
M'y promenerai - je plus libre-M ; 
ment? D'ailleurs nai- je pas ſuſ 
les autres Vavantage d aller [; 
nuit avec plus d'aſſurance? Cel 
ainſi que les compenſations qui 
trouvoit dans {on Etar , lui faj- 
ſoient preſumer qu'il Eroig tout 
auſſi bien partage que nous. Et 
effet il ne pouvoit regreter ut 
bien, qu'il ne connoiſſoit pas. 
Invitè a ſe laiſſer abatre | 
cataraces, pour avoir le plaiſ 
de diverſifier ſes promenades, 
lui paroiſſoit plus commode d 
relle 
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MW rcſter dans les lieux qu'il con- 
noiſſoit parfaitement; car il ne 
pouvoit pas comprendre qu'il 
püt jamais lui Etre auſſi facile de 
ſe conduire à l' œil dans ceux ou 
il wavoit pas ere. Il n' eũt donc 
point conſenti a Poperation , il 
neũt ſouhaitè de ſavoir lire & 
eli ccrire. Ce ſeul motif le decida ; 
ug lon commenca par abaiſſer la 
fa N cataracte a Pun de ſes yeux. 
ou $. 2. II faut remarquer qu'il tar de gs 
Eretoit point ſi aveugle, qu'il ne Lereratios. 
ruf liſtinguãat le jour d' avec la nuit. 
das. l diſcernoit meme a une gran- 
e Me lumicre le blanc , le noir & 
lailßge rouge. Mais ces Senſations 
les, toient ſi différentes de celles 
de Au il eut dans la ſuite, qu'il ne 
rel Tome II. 1 
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les put pas reconnoitre. 
Apres ho: F. 3. Quand il commenca 1 


ptration , les 


objers lui in voir, les objets lui parurent tou 
bout de il. Cher la ſurface exterieure de ſon 
eil. La raiſon en eſt ſenſible. 

Avant qu'on lui abaiſsar les 
cataractes, il avoit ſouvent re 
marque, qu'il ceſſoit de voir l 
lumiere, auſſitot qu'il portoit l 

main ſur ſes yeux. Il contract 

donc Thabitude de la juger au 

dehors. Mais parce que c'etoi 

une lueur foible & confuſe, i 

ne diſcernoit pas aſſez les cou- 

leurs, pour decouyrir les corps, 

qui les lui envoyoient. Il ne le 

jugeoit donc pas a une certain 
diſtance; il ne lui toit donc pa 


poſſible d'y demeler de la pro: 
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"WU fondeur : &, par conſequent, 
elles devoient lui paroitre tou- 
cher immèdiatement ſes yeux. 
Or Voperation ne put produire 
dautre effet, que de rendre la 
a lumiere plus vive & plus diſtinc- 
te. Ce jeune homme devoit done 
continuer de la voir, ou il l'a- 
voit jugẽe juſqu' alors, Ceſt - A 
dire, contre fon eil. 

Par conſequent; il n'apper- 
cevoit qu une ſurface egale a la 
grandeur de cet organe. | 
. 4. Mais il prouva la verite i= ben 
des obſervations que nous avons +26 
faites: car tout ce qu'il voyoit, P,. c. 
lui paroiſſoit d'une grandeur ay 
etonnante. Son eil nayant 
oint encore compare grandeur 
I ij 


11 ne les §. 5. II appercevoit tous le 


diſcerne ni a . 
11 forme, ni Objets pele-mele & dans la plu 


I grandeur. 
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2 grandeur, il ne pouvoit avoit 
à ce ſujet des idees relatives, ] 
ne ſavoit donc point encore di. 
meler les limites des objets, & 
la ſurface, qui le touchoit, de: 
voit, comme aà la Statue, lui pa; 
roitre immenſe. Auſſi nous aſſu 
re- t· n qu'il fut quelque tems 
avant de concevoir qu'il y ei 
quelque choſe au- delà de a 


qu'il voyoir, 


grande confuſion, & il ne la 
diſtinguoit point, quelque di 
ferenres qu en fuſſent la form 
& la grandeur, C'eſt qu'il n 
voit point encore appris 2 {ailf 
# la vue aucun enſemble; ce 
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que les yeux ne demelent les fi- 
1Mgurcs, que lorſqu'ils ſavent ap- 
4 Mpliquer les couleurs ſur des ob- 
ers éloignés. 

„Mais a meſure qu'il s accou- 


tuma à donner de la profondeur 
a la lumiere, & a creer , pour 
ainſi dire, un eſpace au devant 
e ſes yeux; il plaga chaque ob- 
jet à differentes diſtances, aſſi- 
zna 4 chacun le lieu qu'il devoit 
dccuper 3 & commenga a juger 
eil de leur forme & de leur 
grandeur relative. 


5 : pas comment 
ncore familiariſe avec ces idées, pun peur dere 


a la vue plus 


| ne les comparoit que difficile- per que lan- 
ent; & il Etoit bien Eloigne 42 
Imaginer comment les yeux 

I 1 


d. 6. Tant qu'il ne ſe fur point n wimagine 
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2 grandeur, il ne pouvoit avoit 
à ce ſujet des idtes relatives. I. 
ne ſavoit donc point encore dt. 
meler les limites des objets, & 
la ſurface, qui le touchoit, de- 
voit, comme à la Statue, lui par 
roitre immenſe. Auſſi nous aſſu 
re- t· n qu'il fut quelque tems, 
avant de concevoir qu'il y eit 
quelque choſe au- delà de ce 


qu'il voyoir, 


11 ne les F. F. II appercevait tous les 


diſcerne ni a 


11 forme, nia Objets pele-mele & dans la plus 


II grandeur. 


grande confuſion , & il ne les 
diftinguoit point, quelque dit 
ferenres qu'en fuſſent la forme 
& la grandeur, C'eſt qu'il na- 
voir point encore appris à {aſt 
# la vue aucun enſemble; ceſt 
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que les yeux ne demelent les fi- 
gures, que lorſqu'ils ſavent ap- 
pliquer les couleurs ſur des ob- 
; I jets Eloignes. 

Mais à meſure qu'il s accou- 
tuma à donner de la profondeur 
„ala lumiere, & a créer, pour 
aii dire, un eſpace au devant 
de ſes yeux; il plaga chaque ob- 
jet à differentes diſtances , aſſi- 

gna à chacun le lieu qu'il devoit 
„ occuper ; & commenga a juger 
j 2! &il de leur forme & de leur 
es gtandeur relative. 
15 F. 6. Tant qu'il ne ſe fur point Il imagine 


pas comment 


ie ¶ encore familiariſe avec ces idées, fun peut dre 
i A . . a la vue plus 

. ne les comparoit que difficile- yer que H- 

fr ment; & il étoit bien Eloigne * 

| dimaginer comment les yeux 


I 1 


_ ry 
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pourtoient ètre juges des rap- 
ports de grandeur. C'eſt pout- 
quoi n'erant point encore ſorti 
de {a chambre, il diſoit, que 
quoiqu' il la sũt plus petite que 
la maiſon, il ne comprenoit pas 
comment elle pourroit le lui pa- 
roitre a la vue. En effet ſon ell 
n'avoit point fait juſques-1a de 
comparaiſons de cette eſpece. 
C'eſt auſſi par cette raiſon,qu'un 
objet d'un pouce, mis devant 
{on il, lui paroiſſoit auſſi grand 
que la Fel an 


1 147 771 5. 7. Des Senſations auſſi nou- 
force d ctude. velles, & dans leſquelles il fai- 


ſoit A chaque inſtant des decou- 


vertes, ne pouvoient manquer 
de lui donner la curioſité de 


EE WR” We. HE = 37 wm: * 
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„tout voir, & de tout étudier a 
- © !eil. Auſſi lorſqu'on lui mon- 
ti ¶ troit des objets, qu'il reconnoiſ- 
e ſoit au toucher; il les obſervoit 
c FF avec ſoin, pour les reconnoi- 
tre une autre fois a la vue. Il y 
- apportoit mEme d'autant plus 
d attention , qu'il ne les avoir 
le ¶ dabord reconnus ni à leur for- 
e. me, nia leur grandeur: mais il 
n avoit tant de choſes a retenir , 
qu'il oublioit la maniere de 
d voir quelques objets, à meſure 

qu'il apprenoit a en voir d'au- 
tres. Tapprends, diſoit- il, mille 
- choſes en un jour, & j en oublic 
tout autant. 
er §. 8. Dans cette ſituation, les oviets wit 
e objets qui reflechiſſent le mieux 
N 
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la lumiere, & dont l'enſemble 
ſe faifit plus facilement, devoit 
lui plaire plus que les autres. 
Tels ſont les corps polis & regu- 
hers. Auſſi nous aſſure- t- on, 
qu'ils lui pareiflotent les plus 
agreables : mais il ne put en ren- 


dre raiſon. Ils lui plaiſoient mè- 


me deja davantage dans un 
tems, ou il ne ſavoit point en- 
core bien dire, quelle en etoit 
la forme. (a) 


4) Je crois devoir avertir que ce n'eſt 
pas- là prec:{ement ce que rapporte M. Che- 
zelden. Car en meme tems qu'il dit que ce 
jeune homme ne pouvoit diſcerner les ob- 
jets, quelque différentes N fuſſent la for- 
me & la grandeur, il aſſure qu'il trouvoit 
beaucoup plus agreables ceux qui Etoient 
1cguliers. Four moi cela me paroit tout-a- 
tan contradiftoire ; & M Chezelden ne s eſt 
pas explique avec aſſez de ſoin. II etoit na- 
ture] que ce jeune homme ne diſtingua; ni 


= - 22 
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&. 9. Comme le relief des objets Son ᷑ten- 


nement à la 


n'clt pas auſſi ſenſible dans la vue dun re. 
n lief peint. 
peinture, que dans la realite; ce 
jeune homme fut quelque tems 
a ne regarder les tableaux, que 
comme des plans diffèremment 
colores : ce ne fut qu'au bout 
de deux mois, qu'ils lui paru- 
rent reprèſenter des corps ſoli- 
des; & ce fut une découverte, 


qu'il parut faire tout - a- coup. 


forme, ni grandeur, au premier moment 

wil vit la rh mais il ne lui etir pas 
20 poſſible de trouver plus de plaiſir a voir 
des objets reguliers, ſi ſa vue eũt continue 
d'erre auſſi confuſe. Il n'a donc pu les juget 

lus agreables , que lorſqu'il commengoit à 
emeler des formes & des grandeurs. II avoit 
ſans doute de la peine a expliquer a ſes ob- 
ſervateurs les differences qu'il remarquoit 
alors: & c'eſt peut-etre ce qui a fait juger 
qu'elles lui avoient Echapees juſqu'a ce mo- 
ment. 


A Ia vue 
Fun portrait 
en migua- 
dare, 


Prevention 
al i toit. 


toes i Mw ATDE 2 2 
Surpris de ce phEnomene, il les 
regardoit, il les touchoit; & il 
demandoit, quel eſt le ſens qui 
me trompe? Eſt- ce la vue ou le 
roucher ? 
'$.10. Mais un prodige pour lui, 
ce fur le portrait en mignature 
de fon pere. Cela lui paroiſſoit 
auſſi extraordinaire, que de met- 
tre un muid dans une pinte: e etoit 
ſon expreſſion. Son Eronnement 
avoit pour cauſe Phabirude que 
ſon @&1l avoir priſe, de lier la 
forme à la grandeur d'un objet. 
Il ne Setoit pas encore accou- 
rume 4 juger, que ces deux cho- 
fes peuvent ètre feparecs. 

§. 11. Nous avons du pen- 
chant a nous prèvenir, & nous 
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3 | preſumons volontiers que tout 
eſt bien dans un objet, qui nous 
i Þ 2 plu par quelqu'endroit. Auſſi 
e cc jeune homme paroiſſoit - il 
ſurpris que les perſonnes qu'il 0 
aimoit le mieux, ne fuſſent pas 
les plus belles: & que les mets 
qu'il goutoit davantage, ne fuſ- 
| ſent pas les plus agreables a 
Peel. 
| S. 12. Plus il cxergoitſa vue, n y avoir 


pour lui plu- 


plus il ſe fèlieitoit d'avoir con- ficurs wee 
ſenti a ſe laiſſer abaiſſer la cata- 
rate; & il diſoit que chaque 
nouvel objet toit pour lui un 
delice nouveau. Il parut ſur- 
tout enchantè, lorſqu' on le con- 
duiſit a Epſom, ou la vue eſt 
très· belle & très- &tendue. Il ap- 


n 
pelloit ce ſpectacle, une nouvel. 
le maniere de voir. Il n'avoit pas 
tort; car il y a en effet autant 
de manieres de voir, qu'il entre 
de jugemens difterens dans la 
viſion : & combien n'y en doit- 
il pas entrer à la vue d'une cam- 
pagne fort vaſte & fort varice! 
Il le ſentoit mieux que nous, 
parce qu'il les formoit avec peu 
de facilité. 

dude won. F. 13. On remarque que le 

ereable. noir lui Etoit déſagtèeable, & 
que meme il ſe ſentit ſaiſi d' hor- 
reur, la premiere fois qu'il vit 
un negre. C'eſt peut- tre par- 
ce que cette couleur lui rappel- 
loit ſon premier Etar. 

comment ii g. 14. Enfin plus d'un an 
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, ? + Pai. vit, lorfi 
| Wl apres, on fir Foperation ſur lau . 


te eil, & elle rèuſſit ᷑galement. ut ft faire 

lll vit de cet œil tout en grand, . 

e mais moins qu'il n avoit fait avec 

a (e premier. Je crois demeler la 

niſon de cette difference. C'eſt 

- W que ce jeune homme prevenu 

| W quil devoir voir de la m me 

maniere avec celui - ci, mela 

aux Senſations qu'il lui tranſ- 
mettoir , les jugemens dont il 

> JLeétoit fait une habitude avec 

(celui, par ou on avait commen- 

c operation. Mais comme il 

| Wy pouvoit pas porter du pre- 

mier coup la meme preciſion , il 

uit de cet eil les objets encore 
trop grands, La meme prèven- 

on put auſſi les lui faire voir 


- — — — — 


C'eſt qu'il etoit plus naturel que 
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moins confufement , qu'il n'a. 
voit fait avec le premier. Mais 
on n'endit rien. 

Lorſqu'il commenca a regar- 
der un objet des deux yeux, il 
crut le voir une fois plus grand, 


œil, qui voyoit en petit, ajou- 
tat aux grandeurs qu'il apperce- 
voit; qu'il n'eroit naturel que 
celui, qui voyoit en grand, en 
retranchar. 

Mais ſes yeux ne virent point 
double; parce que le toucher, 
en apprenant à celui qui venoit 
de s'ouvrir à la lumiere, a de- 
meler les objets, les lui fit 
voir, où il les faiſoit veir à 
rautre. 5 
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8. 15. Au reſte, M. Chezel- 


raſſoit beaucoup les aveugles- 
nes, à qui il a abaiſſè les cata- 
rates; c toit de diriger les yeux 
{ur les objets, qu' ils vouloient 
regarder. Cela devoit Ctre : 
juſqu'alors n'ayant pas eu be- 
„ ſoin de les mouvoir, ils n'a- 
»voient pu ſe faire une habitude 
de les conduire. 

Il neſt pas poſſible qu'il n'y 
ait des choſes a déſirer dans des 
„ {obſervations qu'on fait pour la 
ir premiere fois ſur des phEnome- 
nes, ou il entre mille details dif- 


au moins à donner des vues pour 
obſcryer une autre fois avec plus 


den remarque que ce qui embar-; 


hciles Aſaiſir. Mais elles ſervent | 


Difficulcé 
u'il ayoit a 
iriger 
eux. 


Precaution 
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de ſuecès. Je haſarderai len 
miennes dans le Chapitre fu 
vant. 


CHAPITRE VI. 


Comment on powrrois obſerver uy 
Aveugle=ne , a qui on A 
rout les cataractes. 


11 U NE precaution | 

prendre avant Vope- 
ration des cataractes , ce ſeroi 
de faire reflechir Paveugle = ne 
ſur les idées qu'il a regues par le 


toucher; en ſorte qu ᷑tant en 
Etat d'en rendre compte, il put 


aſſurer, fi la vue les lui tran{- 
88 met, 
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et, & dire de lui- meme ce 
qu'il voit, fans qu'on fur preſ- 
que oblige de dui faire des queſ- 
tions. 
§. 2. Les cataractes étant obgerrva- 


abaiſſees, il ſeroit neceſſaire de Or 
lui defendre Puſage de ſes 
mains, juſqu'a ce qu'on eũt re- 
connu les idées auxquelles le 
concours du toucher eſt inutile. 
On obſerveroit ſi la lumiere 
qu'il appercoir , lui paroit fort 
etendue; sil lui eſt poſſible d'en 
. les bornes; ſi elle 
eſt ſi confuſe, qu'il n'y puiſſe 
pas diſtinguer pluſieurs mod ifi 
cations. 

Apres Ini avoir montre deux 
couleurs ſeparEment , on les lui 

Tome II. wp 
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montreroit enſemble, & on lui 
demanderoit , sil reconnoit 
quelque choſe de ce qu'il a vu. 
Tantor on en feroit paſler ſuc- 
ceſſivement un plus grand nom- 
bre ſous ſes yeux, tantor on les 
lui offriroit en meme tems, & 
on chercheroit combien il en 
peut demeler a la fois; on exa- 
mineroit ſur- tout, $11 diſcerne 
les grandeurs, les figures, les ſ- 
tuations, les diſtances & le mou. 
vement. Mais il faudroit Pinter- 
roger avec adreſſe, & Eviter tou- 
tes les queſtions, qui indiquent 
la reponſe. Lui demander , $\ 
voit un triangle ou un quarre, 
ce ſeroit lui dire comment | 
doit voir, & donner des lego 
A ſes yeux. 
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$. 3. Un moyen bien sfir pour Mee 4 

faire des experiences capables de SY 
diſſiper tous les doutes, ce ſe- 
doit d'enfermer, dans une loge 
„ de glace „ Laveugle a qui on 
cs ene 4 abatre les cataractes. 
& Car ou il verra les objets qui 
n font au- delà, & jugera de leur 
a-W forme & de Var grandeur; ou 
ne ihn appercevra que eſpace bor- 
na par les cores de fa loge, & 
ne prendra tous ces objets que 
pour des e differem- 


„% af we we % 


Y portera la maj. : 

Dans le premier cas, ce ſera 
une preuve que Jœil juge , ſans 
avoir tire aucun ſecours du tact; 


K ij 


SE ͤ 
& dans le ſecond, qu'il ne juge 
qu'apres Pavoir conſultè. 

Si, comme je le preſume, cet 
homme ne voir point au-dela de 
fa loge, il S enſuit que Peſpace 

qu'il dècouvre A Pail, ſera moins 
conſiderable, 4 meſure que fa 
loge ſera moins grande: il ſera 
d'un pied, d'un demi-pied, ou 
plus petit encore. Par- IA on ſera 
convaincu qu'il n'auroit pas pu 
voir les couleurs hors de ſes 
yeux, fi le toucher ne lui avoit 
pas appris à les voir fur les cores 
de ſa loge. 


$-- 


LA 
x 
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CHAPITRE VII. 


De idee que la Vue jointe au Tou- 
cher donne de la duree. 


C. 1. U AN D notre Statue Etannement 


de la Statue, 


commence a joulr h premiers 


is quelle 


de la lumiere, elle ne ſait pas ce de 
paſſage du 


encore que le ſoleil en eſt le prin- Naa h 
cipe. Pour en juger , il faut * hour. 
quelle ait remarquè, que le jour 

eſe preſque auflitor que cet aſ- 
tre a diſparu. Cet Evenement la 
lurprend ſans doute beaucoup, 
la premiere fois qu il arrive. Elle 

rot le ſoleil perdu pour tou- 
ours. Environnce d'&paifles t6>. 
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nebres, elle apprehende que 
tous les objets qu'il &clairoit, neM 
ſe ſoienr perdus avee lui: elle 
oſe à peine changer de place, | 
lui ſemble que la terrè va mat 
quer ſous {es pas. Mais au mo. 
ment qu'elle cherche a la recon 
noitre au toucher , le ciel $6 
claircit , la lune pana {a lu. 
micre , une multitude a'etoiles 
brille dans le firmament. Frap- 
pee de ce ſpectacle, elle ne fait, 
ft elle en doit croire ſes yeux. 
Bientòt le ſilence de toute | 
nature invite au repos: un cab 
me delicieux ſufpend ſes fens 
fa paupiere s appeſantit : 6 
ide res fuyent, eEchapent : elle 
Sendort 1 2308 


—.— 2 . qa co 3 


A — = 


egard une choſe toute naturelle. 
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A ſon reveil, quelle eſt (a 
ſurpriſe de retrouver Paſtre 
quelle croyoit $'etre Eteint pour 


jamais. Elle doute qu'il ait diſ- 


paru; & elle ne ſait que penſer 
du ſpectacle qui lui a fuccede.. 


: f. 2. Cependant Ces revolu- Bientòt ces 


revolutions 


tions ſont trop frequentes, pout lu paroiſſen 
ne pas diſſiper enfin ſes doutes. 
Elle juge que le ſoleil paroitra 

& diſparoĩtra encore, parce 

quelle a remarque qu'il. a paru 

& diſparu pluſieurs fois; & elle 


porte ce jugement avec d autant 


plus de confiance, qu'il a tou- 


jours-Ere confirme par Fevene- 


ment. La ſucceſſion des jours & 
des nuits devient donc a ſon 


” 22 — 
—— — — — 


— — 


— 4 — 22 — 
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Ainſi dans Iignorance ou elle 
eſt, fes 1dtes de poſſibilitè mont 
pour fondement que des juge. 
mens dhabirude. C'eſt ce que 
nous avons deja obſerve , & & 
qui ne peut manquer de Tentu 
ner dans bien des erreurs. Une 
choſe, par exemple, impoſhbl; 
aujourdhui, parce que le con. 
cours des cauſes qui peuvent 
ſeules la produire, n'a pas lieu; 
lui paroitra poſſible, parce que 

le eſt arnivee hier. 

Wy nerd FS. 3. Les revolutions du ſo- 
E. meſure 4 leil attirent de plus en plus for 
attention. Elle Fobferve lo- 
qu il ſe leve, lorſqu' il fe couch 
elle le ſuit dans fon cours; & 
elle juge à la ſucceſſion de 
idècs 


Pry — T IE. SER IﬀRenw - 7” 7 DNS RSS} r Tm 
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idees, qu'il y a un intervalle en- 
tte le lever de cet aſtre & ſon 


"MW coucher, & un autre intetvalle 
entre ſon coucher & fon lever. 

 Aitſle ſoleil dans {a courſe 
"MW devienc pour elle la meſure du 
ems, & marque la durce de tous 


les Etats, par o elle paſſe. Au- 
paravant une meme idee, une 
meème Senſation, qui ne varioit 
point, avoit beau ſubſiſter, ce 
n toit pour elle qu'un inſtant 
ind iviſibleʒ & quelqu' inẽgalitẽ 
qu il y eũt entre les iaſtans de ſa 
durèe, ils &toient tous Egaux 2 
ſon egard ils * a8 une 
ſucceſſion; on elle ne pouvoit 
mar quęt ai lenteur; ni rapidi- 


te. Mais acthellement jugeant 
Tome IT, þ © 


122. PAT T4 

de fa propre dure pat f eſpabt 
que le ſoleil a parcouru, ele lu 
pacoir ph tunte ou plurpide, 
Ainſi, apuèn avuir jag dds % 
Jutions ſolairos pur Aal dülte, 
elle hage de ſa dure put henidyb: 
Jurions {olaires 5 & ce jugetmm 
luidevientiinarutet;, qu vflen 
Toupgonhe plus, que la- dee 
arm meer vi "FLOOR 
de ſes idtes; 


Elle en a 8. 4. e ee 


une idce plus 
diſtincte de la 
durce, 


difſerentes revolutions du ſolei 


Jes ceenemeng, dont elle en 


forve quelque ſbu ni, S ce 
quelle eſt aecoutuniee & pte. 
voir; plus elle enſaiſit toute l 
ſive, Elle verri dont fie 
duns/ + paſs duns laretir. 


U Ks 1 
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. 1 (19 | 
15 effet qu on nous enleye 


toutes les meſures du tems, 
n 'zyons plus ckidée d'annte de 


en juſqur; aux noms,; alors bor- 
nds 4 la ſu uc&cllion de nos idées; 
la dure ſe montrera A nous fore 
confuſe ment. Te eſt donc A ces 
melures, , que nous en devons 
les idées 1 plus diſtinctes. 
Dans Leude de Philtoire, | , par 
exemple, h ſuite des faits retra- 


ce le tems confu ſement; 14 divi- 
fon de la durce cn E n ſiceles , En 


3 3h 


andes, en mois en donge une 
idée 8 diltincke enfin la! Hal- 
ſon de chaque Eveneinent à ſon 
ſiecle, a ſon annee,, by ſon mois, 


Lij 


mois, de jour, here, dublions- 


nous 4 capables de les par- 


a” 


11 4 2 
courir dans leur ordre. | Cerar 
tifce conbiſte fur. tobt pl fe faire 
des epoques 3 ; On  congoit que 
notre Statue peut en avoir. i 
Au reſts il n'eſt pas neceſſaire 
| * les revolutions , pout ſervi 
de meſure , Toienr Y egale du: 
rec; il ſufft que la Statue le ſup, 


poſe. Nous n'en jugeons pas 


nous-mEmes. autrement. 1 55 
8. 5. Trois choſes concourent 


Trote cho · 
ö 1431 


ſes  Goncon- aux jugemens, quę nous 


tent a Videe * 
4. portons ſur la durèe ; premic- 


rement, 1 ſucceſſion de no 


29 01 


_ . en ſecond lieu, F la con- 


ance, : des rEyolutions ſolai- 
5 enfin, la liaiſon des eve: 


nemens X ces revolutions. © 


Ded vien- NF 6, | dale de-laque r naiſſen 


C4 Vs * 


2 


5 


. wo +»; 


< 
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pour le commutes” homes vent le. appar 
les apparenices des f. jours fi longs jours longs. & 


des anaes 


& des antics pretend '& bout; courtes, des 
un petit hombre les apparenices| & de antes 
des jours courts & des années 
longues. ae e eee 

- Que la Statue bolt quelq oe. 
tems dans un Etat, dont Tuni⸗ G 
formits Fennuie ; Elec en remar- 
quera dayantage le tems que le 
ſoleil ſera ſur FRG form. & cha- 
que jour lui paroitra d'une oui 
gueur inſiupportable. Si elle pal⸗ 
ſe de la ſorte une ann&e, elle 
voir que tous ſes jours ont te 
ſemblables; & fa memoire nen 
marquant Pas Ia Hüte f bar une 
multitude cevenemens, ils Tot 
ſemblent $tre Ecoults 1068 une 

Euj 


A 


i 7 5 ere, 


F pouy! dient etre chacun ! 
dun cyenement ſingulier » kj 


136... Taainrs... 


Si ſes jours au contraire. 
{es dans un. tat oh elle 225 


remarqueroit à peine le tem: 


que le ſoleil eſt ſux. Tboriſan, & 


1 Wh les trouveroit dune 3 9 
te ſurprenante. Mais une annte 


— 


lui paroftroit longue 3. parce 
qu'ells ſe la rerracgroix, comme 
la ſucceſſion, Fung multirade de 
jours diſting Sues, par ang ui 
deyenemens 


Voila ne oi e i 25 


ite des années. I. occupation a al 
contraire fair paroitre les jours 
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courts S les annczes longues : les 
jours cntes, pstee qua nous no 
fai ſotu pas attention au tems 
dont les ci volutions falaires font 
a meſure ʒ les anneeslenguce » 
parcę que pus nous Jes rappel · 
lons pat uns ſuite de chaſes, qui 
N dunde condidera- 
ble. 


CHAPITRE VIII. 
Comment iæ Hue, ajontec an Tou- e 
75 „ demmt quelque . connaife as) 2k - 
nee; de Ja durte du forme © 

4 4. dis ifinguer l etat de 
bet ty eta de veille. ligt. 
H. 1. J. notte Stanne s ctant . Comments 
ä — le ſo- — 

Leides Aclarieng, ſe gdskille, mc 
L ij 
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quand il deſcend vers loccident, 
elle jogera que ſon ſommeil a eu 
une eertaine durèe; & ſi elle ne 
ſe tappelle aucun ſonge- , elle 
croira avoir duré, | ſans: avoir 
penfe. Mais il fe pourroit que 
ce füt une erreur : eat peut tre 
Moy. 17 pas rc aſſet 


5 profond , pou ur ſuſpendre enti6 
5 aden des faculres de 
I ame. 


Et fair con - 


n Sb an ken elle & 
1 ſouvient d: avoir eu des ſonges, 
elle a un moyen de plus pbur 
S aſſurer de la durée de fon ſom- 
meil. Mais quoi reconnoitra- 


i telle l'illuſien des ſonges? Ah 


. | ; oy : maniors ſrappagte dont ils con- 


| trediſent 2} les eohnojfſances 
lt 1 


l — = a — a _— 
„ —— —— 
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I ap avoit avant de $cndor- 
& dans lefquelles elle ſe 
nme A ſon revell. 


cait cru, pendant le ſommeil, 
oir des 86155 tort. extrabrdi- 
wires) Kqua au moment od elle 
n'va ſortir, il lui parſit etre 
ans des Wü er elle a point 
ncore et. Sans doute elle eſt 


IN cndroit;; ou elle s eſt cou- 
hee; Fouvrir les yeux; comme 
ils avoient te longtems fermes 


nfin Fuſage de ſes membres, 
omme ſie elle fortoit dun repos 


Soppoſex par cxelnple; qu" el. 


tonnẽe de ne pas 8 1 trouver au 


yell; de *Yeconnoirre au con- 


la lumiere ʒ & de reprendre 


arfait. Elle ne fait encore, ſu 


130 e ot N. 41711 8 
olle s oſt xrompee , ou i elle l 
' exomps-:-Ji mhle, c elle 4 
6oalement raiſon de A, 
quelle a changé de lien „ & 
qu elle nen a pas change. May 
enfin ayant exfrequemment d 
ſonges, elle ir matqme un d 
ſerdre, on ;{gs ide gs ſont ro 
jours en contradickian, avec. 
tat de veille qui les ſuit, con 
me avec celui ui les 2: pred 
que des illuſions. Car acrouti 
mee à rapportet ſes Senſatic 
hors elle, e reset 
realite: qulautant gale ts 
couvredes objers, —ĩ 
ies err e - - 
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De la chatne* des connoiſances 

des 4b fre tions & des de ſirs. 
loxſque” la Vut "ef Zotte, au 

| Tocher, 4 2 is & a I Ole 


SO DOOR TY GT) einern en 231 
rat. 45 WORE 
les 


. N 

ne ce ſont des M- = 
gemens \ "qui lient aux Senſar 
tions de lumiere & de couleur 

les idees dleſpace, de grandeur 

& de figure. Dabord ces juge- 

mens ſe font a. . occaſion, des 

corps , qui 2gillent en mme 

tems ſur la vue & fur le tact: 


enſuite ils deviennent fi, faray 


0 us avons 25. prowve 7 


Hines Ie. ders Uöur-4e fer 
; 4 me la memofre. up eam 
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hers, que la Statue les rèpete, la 
lors mème que l'objet ne fai iet 
impreſſion q ae fat Feel; & elle re 
ſe forme les memes idees que lei 
la vue & le toucher conti 
nuojent de j juger e enſemble. 
Par ce moyen., Ja lune 
les couleurs deviennent les q qu 
lires des objets; & elles ſe lient 
2 la notion de etendue, baſt 


La chaine des connoiſſance 
en eſt donc ꝑlus erendue , le 
combinaiſons en varient ol 
vantage, & les idves intercep- 
tees oecafonnenf rs le Tom- 
mei mille aſfociations differen- 
res. Quoique dans les tenebres, 


1. 
* 
* 


E 
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la Statue verra en ſonge les ob- 
jets eclairés de la meme lumic- 
re, & peints des mémes Cour 


leurs, qu au grand jour. x 
$. 2. Elle auxa une notion pep: 

plus generale de ce que nous ap- ue, N. 

pellons Senſation. Car ſachant — 

que la lumiere & les couleurs lui 

viennent par un organe particu- 

lier, elle les conſiderexa ſous ce 

rapport , & diſtingnera Matre 

elpeces de Senſations. * 

9. 3. Qand. elle eroir barnde \ \Chaquecen: 
la vue, une couleur n 'Etoit qu u- ung hate ably 
ne modification articuliere de * 
fon ame. Actuel emeut chaque 
couleur devient une idee abſtrai- 
te & générale; car elle la re- 


marque ſur plaſieurs corps, C'd 


La vue de- 


Nent active. 


Flle en eſt 
fenſible- 
enr le ſiege 


gu deſir. 


quand elle eto le febl feris d 
lasttatur ; cft plub ative, dpi 


qui Toi à été dehnte pour fxg 
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un moyen treffe a de pls" pot 
diſttibuer les objets datis diff 
rentes claffes.” 


S. 4 La vue preſgae Pale 


qwelle eſt ſointe au roucher, Cat 
elle a appris em ployer 1: la forcs 


tes vbjers. Elle attend pa 
quits agiffent for elle, elle Wi 
au devant de leur action. 2 
S. 5. Puiſque Tackivi re de | 
vue anzmente elle en ſera plus 
fenſiblement Ie fie) ic ge du _defir 
Nous -aVons vu que le deſir ell 
dans I action des facultès, exci 
ces par li inquietudeq ue -produi 
la * d'un Sh * 


A tion CXCrce 


be de retracer les cou- moins 2 re- 


tracer les cou» 


urs avec la tmahieFivacitey par- == 
que plus il eſt facile de ſe pro- 
urer les Senſations memes, 
oins on s exerce * les 3 1 


ler. . 5 
6.7. Enn la Slate etpable Empire. dey 


1. 
9 


Co, SH 

Gi attention par Ia ve, ainſi que — 

er les trois autres Lens; podfts | 
rie diſtraite des ſons & des { 


deurs , en Sappliquatit à con- 
derer vivement un objet tolo- 
t. C'eſt ainſi que les ſens vnt les 
x ſur les auttes le meme ent p- | 


1 » qi Pirtiaginition 4 * 
1- E | , nan 
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„n 1 
Ss l. E be do goũt 5 sun 
— truit 6 promptemen o 


= du A peine $'appergoit-on 8 
ait beſoin dapprentiſſage. Ce 


devoit etre, puiſqu' il eſt nec 

faire à notre conſervation, d 

les premiers momens de now 
naiſſance. 5 5p i ir Jr 
Eee, K. 2. ee I 
yremicrefo®s avoir d'objet determine, lod 

Fo Lale i que la Statue en prouve pour 
premiere fois le ſentiment: 

les moyens, propres a la ſou 


| ger; 
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ot 
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ger, lui ſont out- A- fait i incon- 
nus. Elle ne deſire doncaucune 
eſpece de nourriture, elle deſi- 
e ſeulement de fortir dum erat 
qui lui deplaie, Dans cette vue } 
le ſe livre A xdutes les Senſa- 
ons agréables dont elle a con- 
oiſſance : C'eft le ſeul remede 
ont elle puiſſe faire uſage; & 
la diſtrait quelque peu? de ſa 


ö eine 10 % Fenin 290) 21 0 


al: dune maniere plus parti. 
uliere fur ſes levres , dans ſa 
douche. Alors elle porte la dent 
tout ce qui S' offre à elle, 
ord les pierres, la terre broui ts 
Tome IT. M 


er, 


8.3. Oependant Finquidrido Fes bit ea 
_—_— fe repand dans rou- remment tout 


ce qui ſc pre- 


s les parties de ſon corps, S beate. 


* 
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= Pas 


E ** du goũt S 
ſoin dap- 


truip b prompreme 

"= qu A peine 5 2ppergoit-on qui 

ait beſoin d apprentiſſage. C 

devoit ètre, puifqu'il eſt 9 b 

faire à ons conſeryation , 

les premiers momens de now 
naillance, 25] dip nigh 

N faim fe” g. 2, La fam ne peut * 1 


ie pour 


— fo avoir d'objer determine, lot 
objec, 45 que la Statue en prouve pour. 
premiere fois le ſentiment: cal 


les moyens, propres à la ſoul 
— ger, 
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Fer, lui ſont tout-à-fait i incon- 
is. Elle ne deſire donc aucune 
ſpece de nourriture , ellè deſi- 
e ſeulement de forrir a 'arvErat 
ui lui deplaie, Dans cette vue, 
le ſe livre A toutes les Senſa- 
ons agrEables dont elle a con- 
oiſſance. C'eſt le ſeul remede 
ont elle puiſſe faire uſage, & 

la diſtrait quelque x om de * 

eine 7291 itte. It. 121 * 
ö. 3. Cependant hinuidrdds » oy Fair Cat 


fir indifté- 
—— fe repand dans tous remment tout 


s les parties de ſon corps; l 
alle dune maniere plus parti. 

uliere fur fes levres, dans fa 

ouche. Alors elle porte la dent 

ur tout ce qui S' offre à elle, 

ord les pierres, la terre; broui ts. 

Tome IT. M 
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Therhe, & ſon premier choix eh 
de ſe nourrir des choſes qui re- 
ſiſtent moins à ſes efforts. Con- 
tente une nourriture qui 13 
{oulagee-; elle ne ſonge pas 
en chercher de meilleure. Ell 
ne connoit encore d autre plaiſt 
a manger, que telus As 1 | 
fa faim. nit 8 

„1a statue F. 4. Mais trouvant ne 


decnuvre des 


nourricures fois des fruits, dont les couleun 
krete. & les patfums charment ſes {ens 
elle y porte la main. Linquiets 
de qu elle reſſent, toutes les fo 
que la ſaim ſe renouxelle, n 
fait narurellement ſaiſin tous la 
objets qui peuvent lui plazre, C 
fruit lui reſte dans les. dargs! 
elle le fixe , elle le {ent avec un 


— 
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attention, plus vive. Sa faim aug- 
mente . elle le mord, ſans en 
an autre bien, qu'un 


ſoulagement A. a. peine. Mais 
quel eſt Jon, ravilement | aver 
quel pix ne Gaypuroytglle pas 
ces ſucs delicqeuꝝl Ex peur elt 
x reéſiſter à Iattrait den Danger 
& den manger encore? 


chaireerte enpctien, Eile en fair 


l'objet de tes 
un cc 2 \ A plulicurs repriles, elle dees. 
nem t 5 
12 rel et Vanifice de * your 
nous faire apporter 2 nos beſoins des reme-- 
des, dont nous ſommes encore incapables de 
connoltre les effers. Il ſe montre d une ma- 
niere admirable dans un enfant nouvelle- 
ment ne. L'inquiétad paſle de Peſtomac 
aux joues, à la lui fair prendre le 
teton, comme il aurve ſaiſi toute autre cho- 
ſe; fait mouvoir ſes levres de toute ſorte de 
mantere , juſqu*a ce qu'elles ay ent trouve le 
moyen d exprimer le lait deſtine a le nourrir. 


Alors enfant eſt invite par le plaiſir à a réite- 
M 1j 
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fe cotinoit u fiduveau befoin ; 
decouvro pat quel organe elle 
peut farisfaire , & apprend quels 
objets y font propres. Alors la 


| : 


Frim n'eſt plus; comtne aupafz. 


vant; unſetitiment qui ra point 
dtobjet determine : mais elle 
porte toutes les faculres à pro- 
curer la jduiſſance de tout ce 
qui la peut difſper. * T2 

3HS 21s 2d ba 
rer les memes mouvemens ; & 185 teut 


ce qui eſt nt᷑ ceſſaite a {a conſetxation. 
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cnkprinn — 


Ne generale fur la 5 
vuion des ein Sens L 


IJ 3D nene 27015 
V E c: te beſoin:de nourri, 
ture notre Statue va de+ 
venir Lobjet de bien des obſer- 
vations... Mais avant dentrer 
dans le detaib de toutes les cir- 


4 


conſtances qui y donneront lieu, 


il faut confiderer:ce quieſt com 
mun à la reunion de hens 
ſens:avee:Jerromuhet;:;[-. 

* $1::Eorlquictls) jaw, our TY * 


h fois du tact 8 de Vodorat. — fair 
elle remarque les qualites: des 


ions. 


24% TRAIN Ha 

corps par les rapports qu'elles 
ont c eli fen & elle. ſe 
fait les idees gen ales. de deux 
eſpeces de FTI : "Senſe 


tions du tougher, Laune de 


odorat car ella ne f faurvit 
alors confondre en une ſeule 


claſſe desimprefions; qui N 
ſur des organes ſi llifferem 

II en oſt dd mbme q albrſque 
nous ajoutons i oj,j⏑‚] la vue & 
le goũt à res deux ſens. Elle ſt 


conneſt donc en — _ 


eſpeces de Senſations... 5 3051 l 
Si pour lors nous Gnas 
que reflechifladr: far hes carps., 
elle en conſidere: les qhalites . 
fans avoir Egatd wax cinq ma- 
nieres diffErpntes | dontilsagils 
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ſent ſur ſes organes; elle aura la 
notion generale de Senſation ;; 
ceſt-· A- dire, qu'elle ne formera 
qu une claſte de toutes les im- 
preſſions que les corps font {ur 
elle. Et cette idee eſt plus gene- 
rale, lorſqu'elle a trois ſens, 
que lorſquꝰ elle eſt bornte à deuxʒ 
lorſqu'elle en a quatre, que lorſ- 
quelle eſt borne à trois, &c. 
9. 2. Privèe du toucher, elle Come 
: a , ſon imagina- 
etoit dans Limpuiſſance d'exer-:ion perd de- 
cer par elle-mEme aucun des au- 
tres ſens;; & elle ne pouvoit ſe 
procutes: la jouiſſance dune 
odeur dun fon; une gouleut 
& dune ſaveur, qu autant que 
lon imagination: agiſſoit avee 


2 


AE TRATIT 5 
nde * — Mais 46 dap 
lement la connoĩſſance des corps 
odoriferans , fonores, palpables 
& reer & la facilits de 
Sen ſaiſir, I font un moyen ſſ 
commode pour obrenirce qu el: 
pr defire, que fon imagination 
pas deſoimn de faire les meé- 
efforts. Plus, par  conſe- 
quent, ces corps ſerene A fa por- 
tee, moins fon imagination Le- 
xereera fur les Senfations, dont 
ils ont donnè la enn fHihet⸗ 
—— perdta donc de ſon activi- 
re: mais ptiſcque Voc dorat, louie, 

la vue & le goùt en feront᷑ plus 
excrces , ils acquerront un dif- 
cernement plus fin & plus e eten- 
da. Ainſi cœ que ces ſens gagnent 
pat 
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par leur reunion avec le tou- 
cher, dedommage avantageuſe- 
ment la Statue de ce qu'elle a 
perdu du core de imagination. 
G4; Ses Senſations tant de- "Liaiſon de 
yenues a ſon Egard les qualites pace de ge. 
memes des objets, elle ne peut h. 
Sen rappeller, en imaginer, ou 
en eprouver, qu'elle ne ſe repre- 
ente des corps. Par-la elles en- 
rent routes dans quelques- unes 
+ Les collections que le tact lui a 
ait faire, deviennent des pro- 

„ Wporictes de l'etendue, ſe lient 
ectroitement a la chaine des con- 
noiſſances par la meme idee fon- 
damentale, que les Senſations 
du toucher; & la mémoire, ainſi 
que imagination, en ſont plus 
Tome II. N 
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riches , que lorſqu'elle ravoit 
pas encore Puſage de tous ſes 
ſens. 

dane F. 4. Nous avons remarque, i . 


qu' ac quĩert la 


Save ber da quand nous conſiderions Fodo- 


reunion 


wucher aux rat. Fouie, la vue & le goũt, 


autres lens, 


chacen (Eparement, que notre 
Statue etoit toute paſſive par rap- 


d 
port aux impreſſions qu' ils lui | 
tranſmettoient. Mais actuelle- ; 
ment elle peut Erre active a cet x 
Egard dans bien des occaſions: if v 
car elle a en elle des moyenspouriW t 
ſe livrer a l'impreſſion des _—_ 

| ou pour Sy ſouſtraire. C 
„ Commer: F. 5, Nous avons auffi re- 1 
bratient 13© marque, que le defir ne con- 1! 
ks us. ſiſtoit que dans l'action des f ci 

culresde Pame , qui ſe porroicnt]ſ le 
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à une odeur , dont il reſtoir 
quelque ſouvenir. Mais depuis 
la reunion de Podorat au tou- 
cher, il peut encore embraſſer 
faction de toutes les facultés 
propres à lui procurer la jouiſ- 
ſance un corps odoriferant. 
Ainſi lorſqu'elledefire une fleur, 
le mouvement paſſe de Porga- 
ne de Todorat dans toutes les 
et parties du corps; & ſon dèſir de- 
s: vient l'action de toutes les facul- 
ur tes, dont elle eſt capable. 
7 Il faut remarquer la meme 
choſe à Toccaſion des autres 
re · ſens. Car le toucher les ayant 
inſtruit, continue d agir avec 
eux, toutes les fois qu'il peut 
leur tre de quelque ſecours. Il 


Nij 


- 
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prend part à tout ce qui les in- 
rerefle; leur apprend A Saidet 
tous rèciproquement; & c'eſt a 
lui que tous nos organes, tou- 
tes nos facultes dpivent Phabi- 
rude de ſe porter vers les objets 
propres à notre conſervation. 


Fin de la Troiſieme Partie. 
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QUATRIEME PARTIE. 


Des beſoins , de Vinduſtrie & des 
idtes d'un homme ſeul , qui 
jouit de tous ſes Sens. 


—_— 
— — — — 2 


CHAPITRE J. 


Comment cet homme apprend a fatisfaire 
a 2 beſoins avec choix. 


71 nousimaginons La Sritve 
IS 66 N * ſans beſoin. 
aue la nature diſ- 
poſe les choſes de 
maniere a prève- 

fit. tous les beſoins de notre Sta- 


N uj 
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tue, & que voulant la toucker 
avec les precautions d'une me- 
re, qui craint de bleſſer ſes en- 
fans, elle en écarte juſqu' aux 
plus legeres inquiètudes, & ſe 
reſerve à elle ſeule le ſoin de 
veiller a ſa conſervation; cet 
Erat nous paroitra peut-etre di- 
gne d'envie. Neanmoins que ſe- 
roit - ce qu'un homme de cette 
eſpece? Un animal enſeveli dans 
une profonde letargie. Il eſt, 
mais il reſte comme il eſt; à pei- 
ne ſe ſent- il. Incapable de re- 
marquer les objets qui l'envi- 
ronnent , incapable d'obſcrver 
ce qui le pafle en lui- mèmez; ſon 
ame ſe partage indiffèremment 
entre toutes les perceptions , 
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auxquelles ſes ſens ouvrent un 


paſſage. En quelque ſorte ſem- 
blable a une glace, ſans ceſſe il 
recoit de nouvelles images, & 
jamais il n'en conſerve aucune. 


En effet quelle occaſion au- 


toit cet homme de s occuper de 
lui, ou de ce qui eſt au dehors? 
La nature a tout pris ſur elle, 
& elle a ſi fort prevenu ſes be- 
ſoins, qu'elle ne lui laiſſe rien à 
defirer. Elle a voulu Eloigner 
de lui toute inquiètude, toute 
douleur: mais pour avoir craint 
de le rendre malheureux, elle 
le borne à des Senſations, dont 
il ne peut connoitre le prix, 
& qui paſſent comme une om- 
bre. 


Niiij 


* 


Avec des 
De oins faci 
les a ſatisfai- 
ES, 
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§. 2. Jexige donc qu'elle pa- 
roiſſe moins occupèe du ſoin de 
prevenir les maux, dont il peut 
etre menace; qu'elle Sen repoſe 
quelque peu ſur lui; & quelle 


ſe contente de mettre à fa por- 


tee toutes les choſes neceflaires 
2 ſes beſoins. 

Dans cette abondance la Sta- 
tue forme des delirs, mais elle 
a dans le moment toujours de 
quoi ſe ſatisfaire. Toute la natu- 
re ſemble encore veiller ſur elle: 
a peine a-t-elle permis que ſon 
repos. fur interrompu par le 
moindre malaiſe , qu'elle pa- 
roit s en repentir, & qu'elle don- 
ne tous ſes ſoins a prevenir une 


plus grande inquierude. Par 


1 
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cette vigilance, elle la mer à Va- 
bri de bien des maux, mais auſſi 
elle la fruſtre de bien des plai- 
firs. Le malaiſe eſt leger, le de- 
fir qui le ſuit eſt pen de choſe, 
la prompte jouiſſance ne permet 
pas qu' aucun beſoin augmente 
conſidèrablement, & le plaiſir, 
qui en fait tout le prix, eſt pro- 
portionnè à la foibleſſe du be- 
ſoin. | 

Le repos de notre Statue tant 
auſſi peu rrouble , Tequilibre 
dentretient preſque toujours 
egalement dans toutes les par- 
ties de ſon corps, & fon rempe- 
tament ſouffre à peine quelque 
alteration. Elle doit, par co n- 
ſequent, ſe conſerver longtems: 
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mais elle vit dans un degre bien 
foible, & qui n'ajoute a Texiſ. 
tence que le moins qu'1] eſt poſ- 


ſible. 

Diele . 3, Changeons la ſcene, & 
ſuppoſons que la Statue ait des 
obſtacles à ſurmonter, pour ob- 


tenir la poſſeſſion de ce quelle 
deſire. Alors les befoins ſubſiſ- 
tent longtems avant d' Etre ſou- 
lages. Le mataiſe . foible dang 
fon origine, devient inſenſible- 
ment plus vif; il fe change en in- 
quierude, ił fe termine quelque. | 
fois A la douleur. 

Tant que Finquierude eſtle- 
gere, le deſit à peu de force: la 
Statue ſe ſent peu prefice de 
jouir : une Senſation vive peut 
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a diſtraire & ſuſpendre ſa pei- 

ne. Mais le defir augmente avec 
linquiètude; il vient un mo- 

ment, où il agit avec tant de 
violence, qu'on ne trouve de 

temede que dans la jouiſſance: 

il ſe change en paſſion. 

9. 4. La premiere fois que la 1 Stirn: 
Statue ſatisfait aun beſoin, elle prevoyance, 
ne devine pas qu'elle doive ['e- 
prouver encore. Le beſoin ſou- 
lage, elle sabandonne a ſa pre- 
micre tranquillité. 

Ainſi, ſans precaution pour 
Pavenir , elle ne ſonge qu'au 
preſent ; elle ne ſonge qu'a Ecar- 
ter la peine que produit un be- 

4 , au moment qu'elle ſouf- 
te. | 


Comment 
elle en de. 
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$. 5. Elle demeure a peu pres 


vienccapable. dans cet ètat, tant que ſes be- 


ſoins font foibles, en petit nom- 
bre, & qu'elle trouve peu d' obſ- 
tacles à les foulager. Accoutu- 
mee a regler ſes defirsſur inte- 
fer , qui nair du contraſte des 
plaiſirs & des peines, il nya 
que experience des maux qu el. 
le ſouffre, pour ne les avoir pas 
prevus , qui puiſſe lui faire por- 
ter ſes vues au-dela de fa ſitua- 
tion preſente. Le paſſe peut ſeu} 
lui apprendre à lire dans Iave- 
nir. | 
Elle ne peut donc remarquer 
fa frequence de ſes beſoins, & 
les tourmens qu'elle a effuyes, 
toutes les fois qu'elle na pas eu 
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afſez ror de quoi y remedier ; 
qu'elle ne ſe faſſe bicntor une 
habitude de les prevoir , & de 
prendre des precautions pour les 
preyenir , ou pour les ſoulager 
de bonne heure. Dans le tems 
meme, ou elle n'a pas le moin- 
dre malaiſe , Vimagination lui 
rappelle tous les maux auxquels 
elle a ere expoſèc, & les lui re- 
preſente comme prers A Vacca- 
bler encore. Auſſitòt elle reſſent 
une inquietude de la meme eſ- 
peco, que celle que le beſoin 
pourroit produire; elle ſouffre 
davance quelque choſe de ſem- 
blable a ce qu'elle ſouffriroit, ſi 
le beſoin Etoit preſent. 


Combien J imagination ne la 
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rendroit- elle pas malheureuſe, WP 


fi elle bornoir là ſes effets! Mais 
elle lui retrace bientor les ob- 
jets, qui ont ſervi pluſieurs fois 
A la ſoulager. Des-lors elle lu 
fait preſque goũter les meme; 
plaifirs, que la jouifſance; & 
Ton diroit qu'elle ne lui a don. 
ne de Pinquierude pour un mal 
Eloigne, qu'afin de lui procu 
rer une jouiſſance, qui anticipe 
{ur l'avenir. 

Ainſi, tandis que la crainte |: 


menace de maux femblables | 
ceux qu'elle a deja ſoufferts , 
Pefperance la flarre de les pre- 
venir, ou d'y remèdier: une & Mc 
Pautre lui derobenr à Fenvi le 


ſentimeht du moment preſent , la | 
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pour FToceuper d'un tems, qui 
neſt point encore, ou qui mè- 
me ne ſera jamais; & de ces 
deux paſſions naiſſent le beſoin 
de precautions , & Padrefle a en 
prendre. Elle paſſe donc, tour 
atour de Pune a autre, ſuivant 
u. que les dangers ſe reperent., & 
al Mquils ſont plus ou moins diffi- 
i MWcilcs à Eviter; & ces paſſions ac- 
pe quicrent tous les jours de nou- 

velles forces. Elle seffraye ou ſe 
hatte à tout propos. Dans l'eſ- 
i perance, P imagination lui leve 
„Joos les obſtacles, lui preſente 
6- * objets par les plus beaux cd- 
& Wes, & lui fair croire qu'elle en 
le M'va {Bok : Hlafion qui fouvensg 
t, Il rend plus heureuſe , que la 
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jouiſſance. Dans la crainte, elle 
voit tous les maux enſemble, 
elle en eſt menacee, elle touche Ml / 
au moment ou elle en doit etre , 
accablee, elle neconnoir aucun 
moyen de les Evirer , & peut 


erre ſ{eroit-elle moins malheu- 
reuſe de les reſſentir. . 
Ceeſt ainſi que imagination MW 1, 
lui preſente tous les objets, quili a 
ont quelque rapport Al elperan- 4 
ce ou ala crainte. Tantor lune f 
de ſes paſſions domine , tantorM;. 
autre; & quelquefois elles ſei; 
balancent ſi bien, qu'on ne ſawM;c 
roit determiner laquelle de Hd 
deux agit davantage. Deſtinees n 
2 rendre la Statue plus indul- re 
trieuſe ſur les meſures nèceſſi · N co 


IK 


"* 
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54 ſa conſervation, elles pa- 
voiſſent veiller a ce qu'elle ne 
ſoit ni trop heureuſe , ni trop 
malhcureule.. , 

$. 6. Inſtruite par Pexperien- „ Progrls de 
ce des moyens qui peuvent- ſouder garde | 
lager ou prevenir ſes beſoins, 1 
elle reflechit ſur les choix qu'el- | 
on le a 4 faire, Elle examine les 
Jul avantages. & les inconvèniens ll 
in. des objets, qu elle a juſqu'a pre- | 
ſent fuis ou recherches. Elle ſe ; 
zappelle les mepriſes ou elle eſt Wl 
tombee ,.pour s tre ſouvent de- 
terminẽe trop la-hate , & avoir 
obel aveuglement au premier 
mouvement de les paſſions. Elle 
legrette de ne s tre pas mieux 
conduite. Elle ſent que deſor- 


Tome II. © 


L'ordre de 
Fes trudes eſt 
&dtrermine par 


Es beſoins, 
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mais il depend d'elle de fe. re- 
gler dapres les connoiſſances 
qu'elle a acquiſes : & s accou- 
tumant a en faire uſage , elle 
apprend peu & peu A reſiſter aſe 
deſirs, & meme a les vaincre, 
C atk qu'intereflee à eviter 
la douleur, elle diminue Vem- 
pire des paſſions , pour erenidre 
celui que la raiſon doit avoir fur 
fa votonte, & pour devenie i 
bre (a). 

§. 7. Dans cette Range, a 
le Etudie d' autant plus les ob- 
jets, qui peuvent contribuer a 
ſes plaiſirs ou A ſes peines, qu el- 
le ſait avoir ſouffert, pour ne 


(a) Voy. la Diſſertation qui e eſt 3 46 
de cet ouvrage. | 
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es avoir pas aſſez conrius; & 
que Pexperience lui prouve , 
qu'il eſt a fa diſpoſition de les 
mieux connoitte. Ainſi l'ordre 
de ſes Erudes eſt determine par 
ſes beſoins. Les plus vifs & les 
plus frẽquens ſont donc ceux, 
qui lengagent dans les premie- 
res recherches qu'elle fair. 6 | 
ur F. 8. Tel eſt le beſoin de nour- ft une, 


pal-ment pa 


b-Wricure, comme plus neceflaire à le beten 4 
a conſervation. En ſoulageant 

la faim , elle renouvelle ſes for- 

ces; & elle ſent qu'il lui eſt im- 

portant de les renouveller, pour 

jouir de toutes ſes facultés. Tous 

es autres beſoins cedent à ce- 

ui- la. La vue, le toucher, louie 

& I'odorat ne ſemblent fairs que 

0 ij 
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pour decouvrir & procurer ce 
qui peut flatter le goũt. Elle 
prend donc un nouvel interet x 
tout ce que la nature offre à ſes 
regards. Sa curioſitè ne ſe bor- 
ne plus à demeler la couleur des 
objets, leur odeur, leur figure, 
&c. Si elle les ètudie par ces qua- 
lites , Ceſt ſur tout pour appren- 


dre à reconnoitre ceux qui font ff © 
propres à la nourrir. Elle ne voir I 
donc point un fruit, dont elle a 
mange-, elle ne le touche point, d 
olle ne le ſent point; ſans juger ic 
Sil eſt. bon ou mauvais au-gout. N 
Ce jugement augmente le plai- fa 
ſir qu'elle a de le voir, de le tou-¶ fe 
cher, de le ſentir; & ce ſens jn 
contribue à lui rendre les autres I in 


DES. SENSATIONS. 165 


Tun plus grand prix. Il a ſur- 
tout beaucoup d' analogie avec 
Fodorat.. Le parfum des fruits 
lintè reſſoit bien meins, avant 
quelle eũt Porgane du gout; & 
e gour perdroit toute ſa fineſſe, 
fi elle Eroit privèe de Fedorar, 
Mais des qu'elle a ces deux ſens, 
leurs Senſations ſe confondentr , 
& en deviennent plus delicieu- 
. Bees OS 
Elle donne à ſes idees un or- 
dre bien different de celui qu'el- 
les avoient auparavant; parce 
que le beſoim qui determine ſes 
facultes, eſt lui- meme bien dif- 
ferent de ceus qui l'ont mue 
juſqu' alors. Elle s' applique avec 
interer à des objets, auxquels 
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elle n'avoit point eneore donns 
Hattention ; & ceux dont elle 
peut fe nourrir, font auſſi ceux 
quelle diſtingue en plus de claſ- 
ſes. Elle Sen fait des idées com- 
plexes, en les conſidérant com- 
me ayant telle eduleur, telle 


odeur, telle forme & telle ſa- 


veur à la fois; & elle fe forme 
a leur occaſion des idees abſtrai- 
tes & generales, en conſidèrant 
les qualires qui ſont communes 
a pluſicurs. 


Jugemens F. 9. Elle les compare les uns 
gui donnent 


plus d'eten- avec les autres 7 & elle | deſire 


due a ce be- 


din. 


d'abord de fe nourrir par preſe- 
rence de ces fruits, ou elle ſe 
fouvient d avoir ttouvè un gout, 
qui lui a plu davantage. Dans 


' NG *20 ©"... 


k 8 > 2 
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peu à cette nourriture; & I'ha- 
bitude qu'elle Sen fait, devient 
quelque fois ſi grande, qu'elle 
nflue autant dans ſon choix, 
que le plaiſir meme. 

Elle m#le donc bientdt des 
jugemens au plaifirqueelle trou- 
rc 4 en faire uſage. Si elle nen 
meloit pas, elle ne ſeroit portee 
2 manger, que pour ſe nourrir. 


Mais ce e il eſt bon, il 
excellent, i eſt meilleur que 


tout autre, lui fait un beſoin de 
a Senſation qu'un fruit peut 
produire. Ce qui ſuffit alors à la 
nourrir, ne ſuffit pas a ſon plai- 


ir, Il y a en elle deux beſoins, 


lun cauſe par la privation de 


| ſuite elle s accoutume peu A 


N 
| 
| 
} 
| 
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nourriture, l'autre par la pri 
vation d'une ſaveur qui merite Ml 
la preference ; & ce dernier eſt 
une faim, qui la trompe quel- 
quefois, & qui la fair manger 
au- delà du neceſlaire. e 

§. ro. Cependant ſon goùt ſe MW 4 


blaſe pour certains fruits: alorsou Ml © 
elle s en dẽgoùte rour-a-fait; ou © 
fi elle defire encore d'en man- 
ger, ce n'eſt plus que par habi- (c 
tude. Dans ce dernier cas, elle lr 
s' en nourtit „en cfperant rou- ce 

0 


jours de le ſavourer, comme el. 
le a fair auparavant. Elle y eſt 
fi fort accoutumèe, qwelle s. 
magine toujours, qu elle va re- 
erouver un plaiſir, pour lequel 
elle neſt plus faite; & 2 


DES SENSATIONS. 169 
idee contribue à entretenir ſon 
deſir. 6 

Fruſtree dans ſon eſpèrance, 
ſon defir n'en devient que plus 
violent. Elle fatt de nouveaux 
eſſais, & elle en fait juſqu'à ce 
qu il ne lui ſoit plus poſſible de 
continuer. Ceſt ainſi que les 
MW cxces ou elle rombe , ont ſou- 
ent pour cauſe une habitude 
contractee, & l'ombre d'un plai- 
ir que l'imagination lui retra- 


le 
Je fans ceſſe, & qui lui eEchape 


u-“ 

.{Wtoujours. | 

e. 11. Elle en eſt punie. La kite « e 
Punic, 

; 


douleur Pavertir bientor que le 
ut du plaiſir n'eſt pas unique- 
ment de la rendre heureuſe pour 
e moment, mais encore de con- 
Tome II, Þ 


$1 


ette 


broit nëceſſai- 
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courira ſa conſervation; ou plu- W 


tor de retablir ſes forces, pou 
lui rendre Vufage de ſes facul- 
res : car elle ne ſait pas ce que 
| celt que ſe conſerver. 
Combienil F. 12. Si la nature, par affec 


de Lavertit t; eu 5 
bee l dee tion pour elle, n eũt atrach6 4 


ur, ces effets que des ſentimem 
agreables , elle heut rrompee, 


& ſe füt trompèe elle-meme: |: 4 
Statue , croyant chercher {on 
bonheur, neùt couru qu'a a2. 
perte. le 
Mais ces avertiſſemens ne peu de 
vent fe rẽpoter, qu'elle nic. 
prenne enfin qu elle doit met pl 
un frein a ſes defirs. Car nal. 


n'eſt ſi nature] que de regarder Mp, 
comme I'cfter d'ung choſe, le 


let, 
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qui vient conſtamment a ia 
ſuite. 

Des-lors elle r'eprouvera plus 
de pareils dèſirs, que Vimagina- 
tion ne lui retrace auſſitòt tous 
les maux quelle a ſoufferts. Cet- 
te vue lui fair craindre juſquꝰ aux 
objets qui lui plaiſent davanta- 
ge; & elle eſt entre deux inquie- 
tudes, qui ſe combattent. 

Si Videe des peines (ec reveille 
avec peu de vivacite , la crainte 
ſera foible , & ne fera que peu 
de refiſtance. Si elle eſt vive, la 
crainte ſera forte, & tiendra 
plus longrems en ſuſpens. En- 
fin cette id&e pourra Ctre à un 
point, ou Eteignant tout-A-fait 
le deſir, elle inſpirera du dẽgoũt 
P ij 
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pour un objet, qui avoit EtE ſou- 
haité avec ardeur. a 
Oeſt ainſi que voyant tout 4 
la fois du plaiſir & du danger, 
a preferecr les fruits qu'elle aime 
davantage, elle apprendra 3 fc 
nourrir avec plus de choix; & 
que trouvant plus d'obſtacles a 
ſatisfaire {es déſirs, elle en ſer 
expoſee a des beſoins plus 
grands. Car ce n'eſt pas aſſez 
qu'elle remedie a Linquietude 
cauſce par le beſoin de nowt- 
ture; il faut encore qu'elle ap 
paiſe I'mquierude que produt 
la privation d'un plaiſir, & que 
le Vappaile ſans danger. 
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CHAPITRE II. 


De Vetat dun homme abandonnt 
a lui mme, & comment les ac- 
adens auxquels il eft expoſe , 


ö 1 
1 contribugnt à ſon inſtruction. 
d. 1. A Statue Erant Int- Circonſtan- 
2 . des * 1 — = i 3 
C S DOT- 
lde l — Pro- ne pas a Ie- 


res & la nourtir, ſera plus ou td: de ob. 
moins occupèe du foin de ſa bu, 
nourriture , ſuivant les obſtacles 
quelle aura a ſurmonter. Ainſi 

nous pouvons la fuppoſer dans 

n ſejour, ou toute entiere à ce 

deloin, elle n' acquerroit point 

Lautrcs connoiſſances. 


Pu 
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Si nous diminuons les obſta- 


cles, elle ſera auſſitòt appellee 
par les plaiſirs, qui Soffrent 4 
chacun de ſes ſens. Elle Sinté- 
reſſera a tout ce qui les frappe. 
Par conſequent , tout entretien. 
dra {acuriolite, Vexcitera , Vauy- 
mentera z & elle paſſera tour 4 
tour de l'etude des objets pro- 
pres a la nourrir, a Tetude de 
tout ce qui l'environne. 

Ale sttude. F. 2. Tantort la curioſité ll 
porte à s'ctudier elle mème. El. 
le obſerve ſes ſens, les impteſ- 
ſions qu'ils lui tranſmettent; ſes 
plaiſirs, ſes peines ; ſes beſoins, 
les moyens de les ſatisfaire; & 


elle ſe fait une eſpece de plan de 


ce qu'elle a a fuir ou a recher 
cher. 


— A — 


— — 
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% 6. 3. D'autres fois elle Etudie tile trudie 
les objets. 
e plus particulierement les objets 
a Wl qui artirent fon attention. El- 
le en fait diffèrentes claſſes, ſui- 
e. vant les diffèrences qu'elle y re- 
marque; & le nombre de ſes no- 
tions abſtraites augmente, X 
proportion que 1a curiofire eſt 
- excitee par le plaiſir de voir, de 
e ſentir, de gotiter , d'entendte , 
de toucher. 
l La curioſitè lui fait- elle por- 
-W ter les yeux ſar les animaux: el- 
le voit qu'ils ſe meuvent & ſe 
e noutriſſent, comme elle; qu'ils 
„ont des organes, pour ſaiſir ce 
Ki qui leur convient; des yeux, 
de pour fe conduire; des armes, 
r. ¶ pour attaquer, ou pour ſe defen- 
P 111} 


| 
| 
= 
| 
N 


choſe ſi naturelle , qu'elle ni- 


f 


r 
dre; de [agilite ou de Vadret. 
ſe, pour echaper au danger; de 


Tinduſtrie, pour tendre des pie- 


ges: & elle les diſtingue par la 
figure, les couleurs, & ſur- tout 
par les qualités, qui l'etonnent 
davantage. 

Surpriſe des combats qu'ils ſe 
livrent, elle Veſt bien plus en- 
core; lorſqu'elle remarque que 
les plus foibles dechires par les 
plus forts, rẽ pandent leur ſang, & 
perdent tout mouvement. Cet- 
te vue lui peint ſenſiblement le 
paſſage de la vie ala mort: mais 
elle ne penſe pas qu'elle pu 
etre deſtinee à finir de la meme 


maniere. La vie lui paroit une 


we yt my hh 908 


ad wad }|W A 
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magine pas comment elle en 
pourroit ètre privèe. Elle ſait ſeu- 
lement qu'elle eſt expoſee à la 
douleur; qu'il y a des corps, qui 
peuvent Poffenſer, la dechirer. 
Mais l' experience lui a appris & 
les connoitre & à les evirer. 

Elle vit donc dans la plus 
grande ſecuritè, au milieu des 
animaux qui fe font la guerre. 
Lunivers eſt un thearre, ou elle 
n'eſt que ſpectateur; & elle ne 
prevoit pas, qu'elle en doive ja- 
mais enſanglanter la ſcene. 

§. 4. Cependant un ennemi 


qui la menace , elle ne ſonge: 
point a Vevirer , & elle en fait 
une cruelle experience. Elle ſe: 


auxquels elle 


vient a elle. Ignorant Je peril expoſec. 
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defend. Heureuſement aſle; 
forte pour ſe ſouſtraite à une par: 
tie des coups qui lui font portes, 
elle echape : elle n'a requ que 
des bleſſures peu dangereules, 
Mais l'idèe de cet animal reſte 
preſente a ſa memoire ; elle ſe 
lie à toutes les circonſtances, ou 
elle en a ere aſſaillie. Eſt- ce dans 
un bois? la vue d'un arbre, le 
bruir des feuilles mettra ſousſes 
yeux image du danger. Elle a 
unc vive frayeur, parce qu'elle 
eſt foible; elle la ſent ſe renou- 
veller, parce qu'elle ignore en- 
core les precautions que fa firua- 
tion demande; tout devient 
pour elle un objet de terreur, 


parce que Iidee du peril eſt 6 


Tre 
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fort lite A tout cequ'clle rencon- 
tre, qu'elle ne ſait plus diſcer- 
ner ce qu'elle doit craindre. Un 
mouton Pepouvante ,, & pour 
oſer VPattendre , il lui faudroit 
un courage, qu'elle ne peut en- 
core avoir. | 

Revenue de ſon premier trou- 
ble, elle eſt preſque eronnee de 
voir des animaux qui fuyent de- 
vant elle. Elle les voit fuir en- 
core, & elle s aſſure enſin qu el 
le n'en a rien A craindre. 

A peine commence-t-elle a 
ſecouer fon inquierude , que 
lon premier ennemi reparoir , 
ou qu'elle eſt meme arraquee 
par un autre. Elle echape en- 
core, non fans en avoir regu 


quelque offenſe, 


# 
—— Dans” oe Ae 


10 TN ATF 


n §. 5. Ces ſortes d accidenꝭ 


ren bauen Tinquietent, la treublent 3 


proportion qu' ils ſe multiplient 
davantage, & que les ſuites en 
font plus facheuſes. Ea frayeur 
quelle en a, eccalionne dans 
toutes les parties de ſon corps 
de violens fremiflemens. Les 
dangers paſſent, mais les fre- 
miſſemens durent, ou ſe reneu- 
vellent A chaque inſtant & en 
tetracent l'image. Incapable de 
faire la difference des circonf- 
tances, ſuivant qu'il eſt plus ou 
moins probable qu'elle eſt a Ta- 
bri de pareils Evenemens, elle a 
la meme inquierude pour un pe- 
ril Eloigne', & pour celui qui la 
menace de près: ſouvent meme 


- 
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elle en a une plus grande, Elle 


les fuit Egalement tous deux ; 
parce quelle ſent toute fa foi- 
bleſſe, quand elle a attendu 
trop tard, pour ſe garantir. 
Ainſi ſa crainte devenant plus ac: 
tive que {on eſperance, elle en 
ſuit davantage les mouvemens ; 
& elle prend bien plus de pre- 
cautions contre les maux, aux- 
quels elle eſt expoſce, que de 
meſures pour obtenir les biens 
dont elle peut jouir. Elle s ap- 
plique donc a reconnoitre les 
animaux, qui lui font la guerre; 
elle fuit les lieux, qu ils paroiſ- 
ſent habiter: elle juge de ce 


quelle en a à craindre par leg 


coups quelle leur voit porter A 


: 
| 
| 
| 
| 


ſente; ſupplce par induſtrie, 


L 


ceux qui ſont foibles comme ve 
elle. La frayeur de ces derniers d 
redouble la ſienne; leut furre, Ml fi 
leurs cris Pavertiſidine du daripe pl 
qui la menace. Tantòt elle S. d 
tuclie A Teviter par adreſſe: ran. Ms 
tor elle ſe faiſit pour fa defenſe 
de tout ce ele hazard [ut pre- 


mats avee bien de la feimeür; 

aux armes que la rature ful a 
refufees ; apprend peu & peu 
fe deſendre; ſort victoricuſe du 
eombat; & farree de fes fucces, 
elle eemmence- x ſe fentir un 
courage qui la met quelquetois 
an deſſus du peril, ou qui mł- 
me la rend temeraire. Alors tout 
prend pour elle une face nou- 
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« Ml velle;; elle a de nouvelles vues, 
de nouveaux interers ;- fa curio- 
(te change d objets; & fouvent 
t plus occupeede ſa defenſe, que 
du befoin de nourriture, elle ne 
+» Wl 5applique qu'à combartre avec 
fe N avantage, - 


. S. 6. Elle eſt bienede expaſite Autres ace 


ci dens. 
à de nouveaux maux. La ſaiſon 


| change preſque tout a coup, les 
a Wplantes fe deſſechent, le pays 
1 WW dcvicnr aride, & elle refpire un 
In air qui la bleſſe de toute part; 
elle apprend a fe verir de rout 
n i ce qui peut catretenir ſa chaleur, 
K 2 ſe refugier dans les lieux, 
ou clle eſbylus 3 Vabet n u- 


res du ciel. 


Copendant fomeas expoſe a 


— ' , A 


fax ſouvent payer de ſon ſang 
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ſouffrir longtems par la prive 
tion de toute ſorte de noutritu- 
re, OCeſt alors quelle uſe de lt 
ſuperiorite que Tadreſſe ou þ 
force lui donne ſur quelques 
animaux: elle les attaque, le 
ſaiſit, les devore. Nayant plus 
d'autre moyen pour ſe nourrir, 
elle imagine des ruſes, des at- 
mes: & elle reuſſit d autant plus 
dans cet art, que le combat lu 
devient auſſi eſſentiel que 1 
nourriture. La voila donc en 
guerre avec tous les animaux, 


ſoit pour attaquer, ſoit pour ſo 
defendre. | 


Ceelt ainſi que rexperience lui 


donne des lecons, qu'elle lu 


Mais 
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Mais pouvoit-elle Vinſtruire a> 
oins de frais ? | 


tonner "contre tout accident, 
us en defendre ; & ſatisfaire ſa 
urioſitè: voila tous les beſoins 
naturels de notre Statue. Ils de-- 
erminent tour à tour ſes facul- 
s, & ils ſont le principe des. 
onnoiſſances qu'elle acquiert. 
antot ſupericure aux circonſ- 
nces, elle ouvre une libre car- 
ere 4 ſes deſirs; d'autres fois 
bjuguee par les circonſtances ,; 
le trame elle-meme ſes mal- 
jeurs, Si les ſuccès ſont traver- 
& par des revers, les revers ſont 
juſh reparès par des ſuccès; & 
65 objetsſemblent tour A tour 
Tome IT. Q 


5. 7. Se nourrir, ſe prècau- Concluſions: 


186  TxRAITE - 
conſpirer àſes peines & 4 ſes plaj 
ſirs. Elle flotte donc entre la con- 
fiance & lincertitude, &-trai- 
nant ſes efperances & ſes crain- 
tes, elle touche dun moment 
autre a ſon bonheur & iſa tus 
ne. L'experience ſeule la met 
inſenſiblement au deſſus de 
dangers, leleve aux connoiſſa i 
ces neceſſaires a fa conſervation, 
& lui fait contracter toutes ls 
habitudes, qui la doivent go 
verner. Mais comme fans exp 
rience, il ny auroit point 4: 
connoiffances; il n'y auroit poi 
d' experience fans les beſoins, & 
il n'y auroit point de beloul 

fans alternative des plaiſus 


des peines. Tout eſt done 


BY. 4 wm " 


Ji 
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fruit du principe que nous avons 
etabli, d&s Ventree de cet on- 
vrage. " 
Nous allons traiter des juge- 
mens que la Statue porte des 
objets, ſuivant la part qu'ils ont 


a ſes plaiſirs ou a ſes peines. 


, 


u- 


MM CHAPITRE 111. 

* Des jugemens zu un homme aban- 

; donnè a lui-meme peut porter de 
la bonte & de la beaute des 

1 choſes. 55 

i 1. 'E s mots hont & beau- 

7 te expriment les qua- 

*. 


lites, par-o les choſes contri- 


I Qi 


Definition 
des mots bene 


te & beats, 


S Tararr# _ 
buent A nos plaiſirs. Par conſe. 


quent „tout etre ſenſible a des 


idees d'une bonte & d'une beau- 
re relatives à lui. 

| En effet on appelle bon tout 
ee qui plait a Vodorat' ou au 
goũt; & on appelle beau, tout 
ce qui plair à la vue, a louie ou 
au toucher. 

Le bon & le beau ſont encore 
relatifs aux paſſions & à Teſprit. 
Ce qui flatte les paſſions eſt bon; 
ee que leſprit goũte eſt beau; & 
ce qui plaic en meme tems aux 
paſſions & à TVeſprit, eſt. bon & 
beau tout enſemble. 


er n 8. 2. Notre Statue connox 


des idces. du 
bon & du 


mo 


7 


des odeurs & des ſaveurs agrea- 
bles, & des objets qui flattem 
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es paſſions: elle a donc des idées 
du bon. Elle connoir- auſſi des 
objets quelle voit, qu'elle en- 
tend, qu'elle touche, & que ſon 
t Neſprit congoir avec plaiſir: elle 
u donc encore des. idées du 
u beau. 
. 3. Une conſèquence qui ſe. 1e ben gie 
: beau ne ſour 
preſente, c'eſt que le bon & le e ablolas, 
beau ne ſont: point abſolus: ils. 
ſont relarifs au catactere de celui 
qui en juge, & ala maniere dont 
x eſt organiſé (2). 
(a) Il ne faut pas perdte de vue le titre de 
0 Wee Chapitre: Nous conſidérons un homme 
qui vit ſeul , & nous ne cherchons pas quelle 
eſt la bontE & la benutg des choſes, nous 
i cherchons ſeulement les. jugemens qu'il en 
peut porter. Tout ce qu'il jugera bon, ne 


a ſera pas moralement bon; comme tout ce: 
ak. a il jugera beau „ne ſera pas reellement 


eau. 


Txarrt 
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tls de pd. 8. 4. Leben eee 


tent muruel- 


lement des ſe- FENT des ſecours mutuels. Une 


peche que voit la Statue, lui 
plair par la vivacit des couleurs 
elle eſt belle à ſes yeux. Auflitor 
la ſaveur s en retrace à ſon ima- 
gination · elle eſt vue avec plus 
de plaifir, elle en eſt plus belle, 
La Statue mange cette peche; 
alors le plaiſir de la voir ſe mel 
a celui de la gouter : dee en eſt 
meilleure. 


Lurttite con-= F. F. Lurilire pan aK 


tribue a l'un 


& à Faure. bonte & à la beaute des choſes 
Les fruits bons & beaux par le 


ſeul plaiſir de les voir & de les 


ſavourer, ſont meilleurs & plus 


beaux, lorſque nous penſons 


qui ils ſont propres à retablir nos 
forces. 


nay 2 _ A *Y 
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„V5. 6. La nouveaute & la rare- Ea gamer 
te y contribuent auſſi: car Te- <onribuere 
i tonnement que donne un objet 
deja bon & beau par lui meme, 
ot joint à la difficulre de le poſle- 
der, augmente le plaiſir den 
us WI jouir. 

e. 8.7. La bonte & la beautè des \ Deux forte 

ez TRY conſiſtent dans une ſeule Sober, 

lc idee, ou dans une multitude d'i- 

lt WF decs, qui ont certains rapports 
entrelles. Une ſeule ſaveur, 

laune ſeule odeur peuvent etre 

bonnes: la lumiere eſt belle, un 

le fon pris tout ſeul peut ꝭtre beau. 

e Mais lorſqu'il y a multitude 

ul didees, un objer eſt meilleur ou 

098 plus beau, à proportion que les 


106 2 ſe demélent davantage , 


DD 
& que leurs rapports ſont mieux 
apperœus: car on jouit avec plug 
de plaiſir. Un fruit où l'on te- 
connoit pluſieurs ſaveuts, ga- 
lement agreables,. eſt: meilleur 
qu'une ſeule de ces ſaveurs: un 
objet dont les couleurs ſe pr. 
tent mutuellement de Peclar , 
eſt plus beau que la lumien 

ſeule. 

Les organes ne peuvent ae 
diſtinctement qu'un certain 
nombre de Senſations;. Leſprit 
ne peut comparer la Goin — un 
certain nombre” d idees: 
trop grande multitude Fair con con- 
fuſion. Elle nuit donc au plai- 
fir, & par conſequent; à la bon 
te & à la beaute des choſes-. 
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Une petite quantite de Senſa- 
tions ou d'idees fe confondent 
encore, {i quelqu'une domine 
trop-ſur les autres. Il faut donc 
pour la plus grande bonte & 
pour la plus grande beaute, que 
le melange en ſoit fait ſuivant 
certaines proportions. : 


otre Statue doit Tavantage 
dembraſſer plus d'idees & plus 
le rapports. Le bon & le beau 
ont donc encore relatifs a l'uſa- 
e quelle a appris a faire de ſes 
xculres. - Telle choſe qui dans 
n tems à &re fort bonne ou fort 
delle, ceſſera de Fetre ; tandis 
"a autre a laquelle elle na- 
Tome II. R 


8. 8. C'eſt a Pexercicede ſes commeast 


la Statue y ef 
organes & de ſon eſprit, que ſcadbe. 


194 TRAITE, 
voit donne aucune attention, N 
deviendra de la plus grande bon- 
tẽ ou de la plus grande beauté. 

En cela, comme en toute au- 
tre choſe, elle ne jugera que 
par rapport A elle. D abord elle 
prend ſes modeles dans les ob- 
jets qui contribuent plus, direc. 
tement àfon bonheur;enſuirec| 
le juge des autres objets ꝑar ca 
modeles, & ils lui paroiſſent piu 
beaux, lorſqu ils leut r ellems 
blent davantage. Car-apres cc 
te comparaiſon, clle-trouves 
les voir un plaiſir qu elle N ac 
point gout juſqu alors. Una 
bre, par exemple, charge 
fruits lui plait, & lui , ren 
agreable la vue dun autte 9 


1 1 N 
— 1 s 4. & W . 
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nen porte point, mais qui a 

quelque reſſemblance avee lui. 
8. 9.1; n'eſt Pas poſſible di- poutquol 


elle aa ce ſu- 


maginer tous les differens juge- jer moins&i- 


que nous. 


mens quelle portera ſuivant les 
„ ſeroit d'ailleurs 
ne rechetche aſſer inutile. II 
” Fobſerver qu'il ya pour el- 
"Wi: comme pour nous, une bon- 
ee une beautc réelles ou arbi- 
L traires 3 & que ſſ elle a A oe ſujet 
moins didees; C eſt qwaufff elle 
; moins de beſoins, moins de 
duadifandes & moins de Pal 
dan. 1101 | RENE? att 23 


: P ” 
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CHAPITRE 19; 


Des jugemens qu un — 
donne à lui mùme peut 15 3 
. wy Fn — dk 


Ia Statue 
ogy ap 6. I»: 


A Statue ſank A . 
N que inſtant la depen- 


prec er, 2 où elle eſt de tout ce qui 
Tenvironne, pr les objers,repomr 


dent ſouvent à ſes vœux; Ils 


traverſent preſque auſſi ſouvent 
ſes projets: ils la rendent mal 
heureuſe, ou ne lui accordent 
qu'une partie du bonheur qu el⸗ 
le deſire, 

Perſuadecqui'clle ne fait rien, 


. * 


— 


ws was Ax% — — Hos 
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ſans avoir intention de le faire; 
elle croit voir un deſſein, par- 
tout où elle decouvre quelque 
action. En effet elle nen peut 
juger que d' après ce qu'elle re- 
marque en elle mẽme; & il lui 
faudroit bien des obſervations, 
pour parvenir à mieux regler ſes 
jugemens. Elle penſe donc que 
ce qui lui plait, a en vue de lui 
plairez & que ce qui Voffenſe , 
aen vue de offener. Par- là ſon 
amour & ſa haine deviennent 
des paſſions d autant plus violen- 
tes, que le deſſein de contribuer 
ſon bonheur ou à ſon malheur, 
ſe montre plus fenſiblemenr 
dans tout, ce qui agit ſur elle. 


8. 2. Alors elle ne ſe borne superſtiions, 


Rüij 


leur demande des fruits, ne dou- 


1% TAAT TI 


aice prijugt plus à derer la joniſfince.da 


plaiſirs, que les objets peuvent 
lui procurer; & I'tloignemeot 
des peines, dont als la mena- 
cent : elle foubaire quits ayent 
intention de la combler de hien 
& de detourner de deſſus ſa t- 
te toute ſorte de maux: elle ſou- 
haire en un mot qui ils lui ſoient 
favorables ; & ce e eſt une 
ſorte de priero. 2 18 

Elles adrelle' en e fon 
te au ſoleil; & parce qu olle ju 
ge que sil Pedlaire & l'echauffe, 
ila deſſein de Fedairer & de It 
chauffer, elle le prre de Peclar 
ter & de lechauffer encore. El- 
le S adreſſe aux arbres, && elle 


[i "= 


122 nf Hh — _ 
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tant pas qui depend deux den 
porter ou de nen pas porter. En 
un mot elle s' adreſſe à toutes les 
choſes dont elle ctoit depen- 
dre. 1 * | ; 290 
Souffre⸗ telle fans en decon- 
vtir la cauſe dans ce qui frappe 
ſes ſens? elle S adreſſe a la dou- 
leur, comme à un ennemi invi- 
ible, qu'il lui eſt important d ap- 
paiſer. A inſi l' univers ſe remplit 
detres viſibles & inviſibles, 
quelle prie de travailler à ſon 
bonheur. [TEE 

Telles ſont Yes - premiercs 
idees, lorſqu'elle commence 4 
refechir fur a © dEpEndance. 
Dautres cireonſtances donne- 
ront lieu à d'autres jugemens, 

Riiij 


— 


Trait des 
Syſtemes, Ch. 
de la Divina- 
tien. 


— 
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& multiplietont ſes mp at 
fait voir ailleurs les egaremens, 


1 A N 
ou l'on peutetre entrainè par la 
ſuperſtition; mais je renyoyeaux 


ouvrages des Philoſophes eclai- 
res, pour Sinſ{trmre des decou- 
vertes que la raiſon biencondui- 
te peut faire à ce ſujet. 


CHAP IT R E/ v. 


De J ncertieude des jugemens que 
nous portons ſur Pexiftence 


des et Jer bles. 
3 8.7. | Or K E Sate ie 
ati 4 | le ſuppoſe, ſe {ou- 
bles , pc ur- 


vient qu 'elle : a cre elle - mms 


* 
ir? 


{ 


CY 
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a-r-il donc dans les objets des 
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ſn, ſaveur, odeur, couleur: cojent abfo- 
lument sts 


elle ſait combien elle a eu de fax. 


peine a $'accoutumer, à rappor- 
ter ces Senſations au dehors. Y 
ſons, des ſaveurs, des odeurs A 
des couleurs ? De: peut Pen aſ- 
ſurer? Ce n'eſt certainement ni 
louie, ni lodorat, ni le gour, ni 
la vue: ces ſens par eux-memes 
ne peuvent . Vinſtruire! que des 
modifications qu'elle eprouve. 
Elle n'a d'abord ſenti que ſor 
etre, dans les impreſſions 
dont ils ſont ſuſceptibles & 
ils les lui font aujourd'hui ſen- 
tir dans les corps, C eſt qu ils ont 
contratE* Phabirude de juger 
daprès le temoignage du tact. 


1 ũ ũ M TA 
V a-r-il donc au moins de 1%. 
rendue ? Mais lorſqu'elle a le 
fentiment du toucher, qu ap- 
pergoit- elle ſi ce n'eſt encore ſe 
propres modifications? Le tou- 
cher n'eſt donc pas plus croyz 
ble que les autres ſens : & puiſ- 
qu'on reconnoir que les ſons, 
les ſaveurs, les odeurs & les cou- 
leurs n'exiſtent pas dans les ob- 
jets, il fe pourroit que Veten- 
due n'y exiftarpas davantage(a), 
() Sil y a point d'crendue , dira-t-0n 
peut-etre, il n'y a point de corps. Je ne ds 


pas qu'il ya point d*&rendue, je dis ſeule- 
ment que nous ne V'appercevons que dans 
nos propres Senſations. Dod il senſuit que 
nous at voyons point les corps en eux -me- 
mes. Peut-· ètre ſont- ils Etendug,, & meme ſi- 
voureux, ſonores, colorés, odoriferans: 
Feen ne ſont · ils rien de tout cela. Je ne 
0 


utiens ni lun ni autre; & j attends quon 


— — — . 2. 


my oo =t 
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F. 2. La Statue ne Sarrètera Pus de cer 


e | | g tgard nous 
yaiſemblablement pas A des role land 


doutes. Peut etre les jugemens, 
dont elle Seſt fait une habitude, 


ut rome qu'ils ſont ce qu'ils nous pa- 
roiflent , ew yuh ſont toute autre choſe. 
N'y eũt - il point d'erendne , ce ne ſeroit 
donc pas une raiſon pour nier Pexiſtence des 
corps. Tour ce qu'on pourroit & devroit rai- 
ſonnablement inferer ,-c'eſt que les corps 
font des &res qui occahonnent en nous des 
Senfarions , & qui ont des ptroprieres-fur leſ- 
quelles nous ne ſaurions rien aſſurer. 
Mais, inſiſteta -t- on, il eſt decide par E 
eritare que les corps ſont Erendas , & vous 
rendez au moins la choſe douteuſe. 
Si cela eſt, la Foi rend certain ce qui eſt 
4 douteux en Philoſophie, & il xy a point la 
1 de contradiction. En pareil cas le Philoſo- 
" phe doit douter, quand il confulte 1a:raiſon ; 
9 comme il doit croite, quand la revelation 
> Peclaire. 'Mais PEicriture ne decide rien à ce 
3 ſujet. Elle ſuppoſe les corps'Etendus,, com- 
* me elle les ſuppoſe colores, ſonores, &c. 
81 & certainement cꝰeſt· là une de ces queſtions. 
be ue Dieu a voulu abandonner aux diſputes 
ot MT ITT Tn 


titude a cet 
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ne lui eme pas de le 

10 mer. Elle en feroit cepe 
dant plus capable que nous, pat 
ce qu'elle ſait mieux comment 
elle a appris A voir, a entendre 
à ſentir, à gotiter , à touche 
Quoi qu 1 en ſoit, il lui eſt inu 
tile d'avoir plus de certitude Wh, 
cet Egard. L'apparence des qua 
litès ſenſiblęs ſuffit pour lui do | 
ner des delirs , pour eclairer ſi 
conduite, & pour faire ſon bon 
heur ou ſon malheur; & la de 
pendance ou elle eſt des obje 
auxquels elle eſt obligee de le 
rapporter, ne lui permet pas d 
douter qu'il exiſte des Erres ho 
delle. Mais quelle eſt la natur 
de ces Etres? Elle ignore, & 


ql 
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hous- Fignorons * neus - mEmes; 
ſour ce que nous ſavons, Ceſt 
que nous les appellons corps. 


CHAPIT RE VI. 


(iſ derations ſur les idees ab ſe 
traites & general es, que peut 
acqueriy un eg ow vit hors 
le toute fociere, '\ TORN” 


o 
* 1 


9 0 1 


HISTOIRE que nous 
venons de faire des con- 
viſſances de notre Statue, 
lontre ſenſtblement comment 
le diſtribue les -Erres en diffé- 
tes claſſes, ſuivant leiirs rap- 
pres a ſes beſoins; &, par con- 


206 __,;TRAIPE: 
ſequent, comment elle le fan 
des notions abſtraites & gene- 
rales. Mais pour mieux connoi- 
tre la nature de ſes id és, il el 
important d' entrer dans de nou- 
veaux détails. 

Tastatde ha F. I. Elle n'a point d'idèe ge- 


point di idee 


gncrale,qui nérale, qui nait d'abord eté 
diculiee particuliere, L idee genërale do- 
range, par exemple, n'eſt dans 
ſon origine que Fidge. de telle 

orange. 
ra quoi Y. 2. L idée particuliere, lorl- 


conſiſte l' idee 


au elle a d'un qu'un objet eſt preſent aux ſens, | 
blen pete. Geſt la collection de pluſieurs 
qualires qui fe montrent enſem- 
ble. L'idee de telle orange cell 
la couleur, la forme, la ſaveur, 


Yodeur, | a ſolidire; le poids, Kc 


E; 


— 
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g. 3. Cette idee particuliere, 

quand l'objet n'agit plus ſur les 
ens, c'eſt le ſouvenir qui reſte 
de ce qu'on a connu a la vue, 
au goüt, a Podorat , &c. Fer- 
mez les yeux; Iidee de la lu- 
micre eſt le ſouvenir d'une im- 


ne touchez rien; Videe de ſoli- 
dite eſt le ſouvenir de la rèſiſ- 
tance que vous avez rencontree , 
en maniant des corps: ainſi du 

eſte, 


F. 4. Subſtituons ſucceſſive- 


D' un objer 
abſent. 


preſſion que vous avez Eprouvee; | 


Comment 
de particulie- 
res ſes idées 
eviennent 
g-neralcs, 


3 


nent, & une a une, pluſicurs 
„ranges à la premiere, & qu'el- 
es ſoient toutes ſemblables ; 
votre Statue eroira toujours voir 
e. E mime, & elle maura à ce ſu- 
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jet qu'une idèe particuliere. 
En voit- elle deux à la fois 
Auflitdtelle reconnoitdans chad 
cune la meme idee particuliere 
& cette idee devient un modeleg 
auquel elle les compare, & aved 
lequel elle voit qu'elles convien{ 
nent Pune & Pautre. Elle def 
couvrira de la meme maniere ; 


: : 
que cette idèe eſt commune Y 


| 


* SSR. cl . . 
* * 2 002 1 4. 


trois, quatre, einq, ſix oranges A c| 
& elle la rendra auth _ Wo: 
qu'elle peut Ferre. 7 

L'1dee particuliere d'un 4 as 
val & celle d'un oiſeau devien ¶ ui 
dront également geEnerales, lorſi ux 
que les eirconſtances feront comiels 


parer pluſieu rs chevaux & plu 
fears oiſcaux; & ainſi de tou 
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es objets ſenſibles. 
Ayant les notions generales 
(orange , de cheval, d' oiſeau; 
Votre Statue les diſtinguera, par 
n meme raiſon, qu'elle diſtin- 
e une orange d'un oiſeau, un 
icau d'un cheval. Elle rappor- 
e donc chacun de ces indivi- 
0 | us au modele general dont el- 
Wn: þclt fair l'idée, c'elt-a-dire, à 
| claſſe, aVeſpece a laquelle il 
Went. 
Or, comme un modele qui 
vient a pluſieurs individus, 
Lune idèe generale; de meme 
ex, trois modeles, ſous leſ- 
gels on arrange des individus. 
lou différens, ſont différentes 
ouMaſſes , ou, pour parler le lan- 
Ic * „ 8 


NN 
JF 
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gage des Philoſophes, differen- 
tes eſpeces de M 
les. 

e Ale jette les yeux | 


idee 


wa By fur une campagne, elle apper- } 
ebe. Sens GoIt qUantite d'arbres, dont el- 
le ne remarque point encore la 
difterence ; elle voit ſeulement 
CC qu ils ont de commun: elle 
voit qu'ils portent chacun des 
branches, des feuilles, & qui ils 
ſont arretes 4 l'endroit on ils 
croiſſent. Voila le modele de 

Pidee generale d arbre. a 
Elle va enfuite des uns aux 
autres: elle obſerve la diffeten- 
ce des fruits, elle ſe fait des mo- 
deles, par oh elle: diſtingue au- 


tant ds ſortes — qu tad 
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temarque d' eſpeces de fruits; & 
ce ſont-là des 1dees moins ge- 
nerales que la premiere. 

Elle ſe fera de meme Videe 
gené rale d' animal, fi elle voit 
dans l'éloignement pluſicurs 
animaux, dont la difference lui 
tchape; & elle les diſtinguera en 
pluſieurs eſpeces, lorſqu'elle ſe- 
74 portèe de voir en quoi ils 
diſterent. 

. 6. Elle generaliſe donc da- 
tantage, A proportion qu'elle 
roit d'une maniere plus confu- 
ſe; & elle ſe fait des notions 
moins générales, a proportion 
quelle demtle plus de differen- 
ee dans les choſes (a). 


(a) La diſtribution des ètres en differentes 


5 ij 


Elle gencta- 
liſe, à propor- 
tion qu elle 
voir plus con- 

faſement. 


$72 .-. SL AIST... | 
D'abord toutes les pommes, 
par exemple, lui paroiſſent con- 
formes au meme modele. Mais 
dans la ſuite elle ne trouve pas à 
chacune une ſaveur également 
agreable. Des - lors le deſir du 
plaiſir & la crainte du degoiit 
les lui font comparer , ſous les 
rapports qu'elle y peut decou- 
vrir: elle apprend à les diſtin- 
ever a la vue, a Todorat, au 
eſpeces n'a donc pour principe, que Pimper-F 
fection de notre maniere de voir. Elle n'e Wl 
donc pas fondee dans la nature des choſes, 
& les 1 ont eu tort de vouloir de- 
terminer Peſlence de chaque eſpece dete. 
Voila cependant ce qui a été de tout tems 
Vobjet de leurs recherches. Cette erreus 
vient de ce qu' ils Etoient perſuades que nos 
ide es avoient étè gra vëes en nous par la main 


d'un Dieu, qui, avant de nous les donner, 


avoir ſans doute conſulté la nature des chos 
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toucher; elle s'en forme diffe- 
tens modeles propres a Eclairer 
ſon choix; & elle les diſttibuc en 
autant de claſſes, qu'elle y re- 
marque de diffèrences. 
F. 7. Quant aux objets qui ne objersdonr 


3 X « elle ne ptend 
intèreſſent nl par le plaiſir „ nlaucune con- 


noiflance, 


par la peine, ils reſtent confon- 
dus dans la foule , & elle n'en 
aequiert aucune connoifſance. 

Il ne faut que reflechir ſur 
nous, pour ſe convaincre de cet- 


W ic verite, Tous les hommes ont 


les memes Senſations; mais le 
peuple occupe à des travaux pe- 
nibles, Thomme du monde 
tout entier a des objets frivoles, 
& le Philoſophe , qui s eſt fait 
un beſoin de I'trude de la na- 


Dans quel 
ordre elle ſe 
fair des idecs 


6 | os © + & 
ture, ne ſont ſenſibles ni aug 1 
memes plaiſirs, ni aux mèmed ait 
peines. Auſſi tirent. ils des me 
mes Senfations des connoiſſan! 
ces bien diffèrentes. 
S. 8. Voici donc l'ordre dan 
lequel notre Statue ſe fait def 
idees d' eſpece. D'abord ellq 
n'appercoit que tes difference 
les plus ſenſibles, & elle a de 
idees tres-generales, mais en pe 
tit nombre. 
Si c'eſt la couleur, qui |: 
frappe davantage , elle ne fer 
qu'une claſſe de pluſieurs eſpe 
ces de fleurs: ſi c' eſt le volume 
un levreau & un chat ne ſeron 
pour elle qu'une ſeule cſpect 
d animal. 
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es beſoins lui donnant en- 
lite occaſion de conſidèrer les 
dets par d autres qualitès, elle 
ra des eſpeces ſubordonnees 
m premieres. D'une notion ge- 
tale il Sen formera pluſieurs 
ule ſeront moins. 
le paſſe donc tout d'un coup 
dees particulieres aux plus 18 
tnerales ; d'où elle deſcend a Wl (1 | 
e moins generales, a meſure 0 
belle remarque la diflerence 
5 choſes. C'eſt ainſi qu'un en- 
Wt, apres avoir appelle or tout 
qui eſt jaune, acquiert en- 
e te les idées de cuivre, de tom- 
ne; & d'une idèe genè rale en 
ec pluſicurs qui le ſont moins. 
2. Par la generation de ces sen igno- 


E 


trance ſur la 
nature des 
choſes. 


Commune 
aux Philoſo- 


ebes, 
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idees, il eſt Evident qu ellesnd 
peifoncerane notre Statue qui 
des qualites difteremment com 
binces. Elle voit, par exemple 
la ſoliditè „ Verendue , la divif 
ſibilitè, la figure, la mobilite 
&c. reEunies dans tout ce qu ellq; 


touche; & elle a, par conſé] 


quent, Þidee de corps. Mais 


on lui demandoit ce que ce 
qu'un corps, & qu'elle pur re 


pondre; elle en montreroit un 


& diroit, c'eſt cela: C eſt- A dire 


cela ou vous trouvez tout à l. 


fois de la ſoliditè, de l'tendue 


de la diviſibilité, de la figure f 


&c. | 
S. 10. Un Philoſophe repo 


| 


droit; c Ll un tre , une ſubſtan 


Etcnancd 


tendue , ſolide , &c. Comparons 
ces deux reponles, & nous ver- 


eul avantage, ſi cen eſt un, 
felt de s' tre fait un langage , 
ui ne paroit ſavant, que par- 


nonde. Car dans le vrai, les 
nots etre, ſubſtance, ne ſigni- 


kla. T9245 11334 1 ic] 

C. 11. De 1k 1] * conclure 
we les idees qu'elle a des ob- 
ts ſenſibles, ſont confuſes; car 


e repreſente pas d'une manie- 
5 diſtincte toutes les qualitẽs 
Act 


ue Tome II. + 


DES SENSATIONS. 217 


ons qu'il ne connoir pas mieux 
elle la nature du corps. Son 


e qu'il n'eſt pas celui de tout le 


kent rien de _ que le wor 


Les idées 


qu'elle a des 


objets , ſont 
confuſes. 


appelle confuſe toute idee qui 


E ſon objet. Or il neeſt point 
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de corps, dont elle ait une con. 
noiſſance auſſi parfaite; elle ol 
voir que les proprietes , que ſes 
beſoins lui donnent occaſion dy 
remarquer. Avec plus de ſaga- 
cite elle en demeleroit un plus | 
grand nombre, & ſi elle pou- 
voir PEnetrer nſques dans la na- 
ture des Erres, elle n'cn trouve- 4 
roit pas deux parfairement ſem- | 
blables, Elle ne ſuppoſe donc MF 
que pluſieurs ne different point: 
entrieux , que parce quelle les 1 
voit confuſement. A t 
Serillerabl S. 12, Quant A ſes notions 
| de deux ef abſtraites, il y en a de confuſes | 
lere & de diſtinctes. 
te,, une: Elle connoit, par exemple, I ' 


tonlales; i "ht | TY JM 
aſlez bien un ſon, pour le dil I | 


n 


8 
ks wood wand ends ts 6c AD amd 


ie... — — 
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tinguer d'une odeur, d'une ſa- 
veur, & de tout autre ſon; mais 

i lui paroit ſimple, quoique 
multiple (4). Pluſieurs cou- 
leurs, mèlées enſemble, ne 
5 | produiſent a ſon Egard que l'ap- 
parence d'une ſeule. Il en eſt de 
meme de toutes les impreſſions 
des ſens. Elle ne demèle donc 
pas tout ce qu'elles renferment; 
BK elle eſt encore plus eloignee 
.de decouvrir toutes les · cauſes 
qui concourent a chaque Senſa- 
ton. Elle na donc a ce ſujet, 
que des notions fort confuſes. 


$| Mais ces memes Senſations 0 aultez 
| diſtuncdes, 
4) Cela eſt Evident du bruit, & reſt pas 

; WH moins certain des ſons harmoniques ; car on 

4 a remarque Kun n en elt point = ne ſoit 

7% triple, 4 ; 


＋ 


220 TATA 
lui donnent des idees de-gratt- 
deur & de figure; &-fi elle ne 
peut aſſurer quelle eſt preciſe- 
ment la gtandeur & la figure des 
corps, ni dererminet derade 
ment les rapports quals ont e en⸗ 
treux ; elle {air comment une 
grandeur peut ètre le double ou 
la moit ie d'une autre, & elle 
ö connoit fort bien une ligne, 
un triangle, un quarré. Elle 2 
b donc, en parcil cas, des idées 
diſtinctes. Il ſuffit pour cela 
qu'elle conſidere les grandouts, ; 
en faiſant abſtraction des ob- 
| | jets. 140 1153/4 290 ANI 
Elle connot S. 13. De ces deux ſortes di- 
eux ſortes 


i wet. des naiſſent deux ſortes de ve- 
rites, Lorſque la Statue remar- 


© a, » 
a 


1 


n 8 7 
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que qu'un corps eſt triangulaire, 
elle porte un jugement qui peut 
devenir faux . car ce corps peut 
changer de figure. Mais lorſ- 
qu'elle remarque qu un triangle 
trois cores, fon jugement eſt 
vrai, & le ſera toujours; puiſ- 
que trois cores dèterminent 1'i- 
dee du triangle. Elle appergoic 
done des verites qui changent , 

ou qui peuvent changer, toutes 
les fois qu elle veut Jager de ce 
que les choſes ſont en elles-me- 
mes; elle appergoit au conttat- 
re des yerires qui ne changent 
point, toutes les fois qu'elle ſe 
borne à a ju * er des idées diſtinctes 
& abſtraites, de elle 15 des grant 
Gears, e * 


as 20 5 71 9 
I 11 
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Elle a, parconſequent, avee 
le ſeul ſecours des ſens, des con- 
noiflances de toute eſpece. 


4 
; 


n 


* 


CHAPITRE VII. 


rn we OT, PET RF 7 p 
n 


D*un homme trouve Few les foren k 
de Lithuanie. ji | 


1 - 
ces Ou —_— 1. O T R E Statue, COM 


ſoin de nou. - me nous 'avons re- 2 


11:ure engou:s 
1 


et” c Marque, pourroit etre {i fort c- 
— cupèe du ſoin de ſa noutriture, 
qu'elle n'auroit pas un moment | 
a donner 4 Ferude des objets, 
dont elle etoit curicuſe avant 
qu'elle eur Lorgane du gour. Ne 
vivant que pour ſatisfaire à ce 


preſſant beſoin, les plaifirs des f 


r 
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autres ſens n'aurojent plus dar- 
trait pout elle: elle ne remarque- 
toit plus les objets, qui pourroient 
les produire. Sans ètonnement, 
{ans curioſitè, elle ceſſeroit de 
reflechir ſur ce qu'elle a fu , el- 
le en oublieroit bientòt une par- 
tie, elle oublieroit comment el - 
le a appris ce qu'elle ſait encore: 
& elle ne douteroit pas qu'elle 
neut toujours ſenti, entendu, 
vu & touche , comme elle ſent, 
entend, voit & touche. Toute 
entiere à la recherche d'une 
nourriture, que je ſuppoſe ex- 
trẽmement rare, elle mencroir 
une vie purementanimale. A-r- 
elle faim? elle ſe meut, elle va 
partout où elle ſe fouvient d'a» 

Tiiij 
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voir trouvè des alimens. Sa taim 
eſt- elle diſſipèe? le repos devient 
ſon beſoin le plus preſſant; el- 
le reſte ou elle eſt, elle s endord. 
Dans de pareilles circonſtan- 
ces, le beſoin de nourriture en- 
gourdit donc a certains Egards 
les facultès de fon ame: il tour- 
ne vers lui toute leur action. Il 
eſt meme vraiſemblable, qu'au 
lieu de ſe conduire daptes ſa 
propre reflexion „elle prendroit | 
des lecons des animaux, avec 
qui elle vivroit plus familięre- 
ment. Elle marcheroit conic 
eux, imiteroit leurs cris, brou- 
teroit l' herbe, ou devoreroit 
ceux dont elle auroit la force de 


fe ſaiſir. Nous ſommes {i fort 
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WhortEs a limitation, qu'un Del- 

artes a ſa place n'apprendroir 

sa marcher ſur ſeg pieds: tout 

W: qu'il verroit, ſuffiroit pour len 
Wiccourner. 

| 5.2. Tel toit vraiſemblable- R 
ent le ſort d'un enfant denvi- forts de - 
Won dix ans, M vivoit parmi 

Ws ours, & qu'on trouva en 

4, dans les forers qui confi- 

ent la Lithuanie & la Ruſſie. 

ne donnoit aucune marque 

e raiſon , marchoir ſur ſes pieds 

& ſur ſes mains, navoit aucun 

angage , & formoit des ſons 

ui ne reſſembloient en rien a 

ux d'un homme. Il fut long- 

kms avant de pouvoir proferer 
elques paroles, encore le fit- 
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il d'une maniere bien n. 
Auſſitòt qu'il put parler, on l | 
terrogea ſur fon premier anf 
mais il ne ꝰ en ſouvint non plug 
que nous nous ſouvenons def 
qui nous eſt arti / au bercead 
Pourquotoa 8. 3. Quand on dit que c| 


dit qu'il ne 


donno' a- enfant ne donnoit aueun fig 
b oe raiſon, ce n'eſt pas qu'il A 
raiſonnãt ſuffiſamment bY 
veiller à ſa conſervation; mg 
Ceſtqueſareflexion, juſqu'alc 
appliquee obceſſaitament a © 
ſeul objet, avoir point eu 
caſion de ſe porter ſur ceux, do 
nous hous6ccupons. Urravoirs 
cute des idées que notre Stat 
a acquiſes, lotſqu elle conne 


ſoit d autres beſoins que ce 


0 
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e chercher des alimens: il man- 
woit de toutes les connoiſſan- 
Ws que les hommes doivent a 
eur commerce reciproque. En 
Wn mor il paroiſſoit ſans raiſon, 
| vn qu abſolument il ren eũt 
| point, mais patce qu'il en avoit 
noins que nous. | 
$. 4. Quelquefois notre conſ- 


Nombre de perceprions , qui 
gilent ſur nous avec une for- 
ca peu pres ègale, eſt ſi foible, 
qu il ne hous reſte aucun ſouve- 
ur de ce que nous avons Eprou- 
ie, A peine ſentons-· nous pour 
lors que nous exiſtons: des jours 
gecoulerdient comme des mo- 
nens, fans que nous en fiſſions 


8 it 


oublia ſory 
ence, partagee entre un grand premier ttat. 
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la difference; & nous Eprouyel 
rions des milliers de fois la me 
me perception, ſans remarqueij 
que nous l'avons deja eue. Un 
homme qui a acquis beaucoup 
d'idèes, & qui ſe les eſt renduey 
familicres, ne peut pas demeuq 
rer longtems dans cette eſpeceſ 
de lerargie. Plus la proviſion def 
ſes idées eſt grande, plus il y af 
lieu de croire que quelqu une] 
aura occaſion de ſe reyeiller., 
d'exercer ſon attention dune 
maniere particuliere ,#& de le 
retirer de cet aſſoupiſſement. 
Cet enfant navoit pas un pa- 
reil ſecours. Ses faculty en- 
gourdies ne pouvoient Etre ſe- 
eQuees:, que par le beſoin de 
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ercher de la nourriture; & ſa 
e reſſembloit a un ſommeil, 
ui ne ſeroit interrompu que 
ar des ſonges. Il toit donc na- 
vel qu'il oubliar ſon premier 
enn i co! 
Cependant il n'eſt pas vrais 
kmblable qu'il en perdit tout- 
coup le ſouvenir. Si au bout 
ge quelques jours, on Pet ra- 
Wnene dans les bois ou on P'avoit 
xs, il efir ſans doute reconnu 
Is lieux ou il avoit vecu ; il ſe 
it rappellè les alimens dont il 
toit nourri : les moyens 
Wil avoit employes pour ſe les 
rocurer: il Heut pas eu beſoin 
e Sinſtruire une ſeconde fois 
le toutes ces choſes. Mais le 


£30 . [ 'Txarts : | 
ſouvenir en fur | eftace "OY id 
nouvelles idées, & ſur· tout pa 
le long intervalle qui s Ecouli 
juſqu'au moment, ou il fut 
Etat de rEpondre aux queſta 8 
qu'on lui fit. Neanmoins, po | 
mieux sen aſſurer, il cur fall 
le reconduire dans les forèts, off 
il avoit ere trouve. Quoiqu il q 
ſe ſouvint pas de ces lieux 
quand on lui en patloit, peut 
etre auroit- il ſu les reconnoite 


( 


quand il les auroit vus. * 
_ £9 | rin 

3 1 vor 

Fs q 

q eg 


WW homme qui ſe ſouviendroiz, 
avoir regu ſucceſſiueme nt 


Puſage de ſes Sens, 


N ſuppoſant que notre 
L Statue fe ſouvint de Vor- 
e dans lequel les ſens lui ont 
Wi accordes; il ſuffiroit de la 
ie reflechir ſur elle - meme , 
our remettre ſous les yeux les 
mncipales verites que nous 
ons demontrees, {5 OH 
. Que ſuis- je, ditoit - elle, La statue 
qu ai-· je EtE 2) Qweſt · oo que dr oa le en 


1 | a celui on el- 

es ſons, ces odeurs, ces ſa-latton guad 

b . ; . ; — ne con- 

FeUrsS. - < n 170-- que Jai sdiſſoit rien 
$, ces couleurs, que Jane 
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pris ſucceſſivement pour mes maff 

nieres d' tre, & que les objets pa 
roiſſent aujourd'hui m'enlever 

Qu'eſt- ce que cette ẽtendue 
que je decouvre en moi, & a ö 
de- là ſans bornes ? Ne ſeroit- c 
que diffèrentes manieres de me 
ſentir? Avant que la vue me fif 
rendue , Veſpace des cieux m 
toit inconnu: avant que jeu 5 
uſage, de mes membres, jiÞ 
gnorois qu'il y eũt quelque cho 
ſe hors de moi. Que dis- je! jd 
ne ſavois pas que je fuſſe Fl 
due: je n'etois qu'un point 
lorſque jerois rëduite au ſenti 
ment uniforme; Quelle eſt done 
cette ſuite de ſentimens, q 
ma fait ce que je ſuis; & qu 
peut- tre 7 
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peut · Etre a fait ce qui eſt à mon 
irard tout ce qui mienvironne? 
Je ne ſens que moi, & Ceſt 
ans ce que je ſens en moi, que 
Wi: vos! au dehors: on plutor je 
Ie vois pas au debors, mais je 
Due luis fait une habitude de cer- 
ins jugemens, qui rranſpor- 
eat mes Senſations ou elles ne 
ot pas. 291130 

Au premier moment de mon 
ultence; g je inc: ſavois- poine ce 
wi ſe palloit en moi; je ny de- 
lois rien encore; je navois 
neune gonſciente de mot;me> 
T | exdis „ mais ſans defirs > 
re pei- 
e de moi: & ſi jᷣ euſſe conti- 
ve d'exiſter de la ſorte, je n au- 
A V 
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rois jamais ſoupgonnè que mon 
exiſtence pit embraſſer deuſ 
inſtans. ; 
Mais j'eprouve ſcolireguny 
pluſieurs Senſations: elles oc 
cupent ma capacitè de ſentir, | 


proportions des degres de pei 

ou de plaifir , qui les accompa Wc: 
gnent. Par-la elles reſtent prell 
ſentes a ma memoire , lorſque n- 


les ne le ſont plus a mon org 6 
ne. Mon attention Etant parti ¶ un 
gee entr'elles, je les compareſ qu 
je juge de leurs rapports, je m 
fais des idees abſtraites; je coij en 
nois des verites-gEnerales. Ml ( 

Alors toute I'aCtivite' dent Meri 
ſuis capable ſe porte aux nes 


nieres d ette qui mont plu d pere 
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vantage; aides beſoins, je for- 
me des deſirs, Jaime, je hais, 
ſeſpere, je crains, j'ai des paſ- 
lions; & ma memorte/m'obeit 
W quelquefois avec tant de vivaci- 
Wit, que je m imagine *Eprouver 
le Senfartons , que je ne fais 

que me rappeller. 
Eronnee de ce qui ſe paſſe en 
oi, je mobſerve avec encore 
us d'arrention. A chaque inſ- 
unt je ſens que je ne ſuis plus ce 
Woe j'ai été. Il me ſemble que 
Wi: ceſſe d' etre moi, pour rede- 
oi enir un autre moi-mème. Jour 
& ſouffrir font tour a tour mon 
xiſtence; & par la ſucceſſion de 
res manieres d'ètre, je m'ap- 

percois que je dure. II fallow 
Vy 


r 


10 
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donc que ce moi variat à chaque 
inſtant, au hazard de ſe changer 
ſouvent contre un autre, ouù il 


mẽeſt douloureux de me retrou- ter 

ver. mo I dat 

Plus je compare mes manie- 

res d' etre, plus la jouiſſance ou. fur 

la ſouffrance m'en eſt ſenſible. Nc 

Le plaiſir & la douleur conti W 101 

nuent a l'envi d' attirer mon at- er 

tention : Pun & autre deve- rs 
loppent toutes mes facultés: je lt 

ne me fais des habitudes, que ie 

Paret que je leur obeis ; & je nol lui 

vis plus que pour deter ou pou tro} 
craindre. che 
r Mais bientõt j je ſuis à lal . pas 
aN fois de pluficurs manieres. Acy P 


co:ps & dau- cutumèe Ales remarquer , lor 


tres objets. 
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Iwelles ſe ſuccedent, je les re- 
Wnarque encore, lorſque je les 
Jorouve enſemble; & mon exiſ- 
rence me paroit ſe n 
Jans un mEme moment. 

; Cependant je porte des r mains 
iiur moi-meme , je les porte ſur 
e qui menvironne. Auſſitòt une 
rouvelle Senſation ſemble don- 
ner du corps à toutes mes manie- 
rs d'etre. Tout prend de la ſo- 
liditèe ſous mes mains. Eronnee 
de ce nouveau ſentiment, je le 
luis encore plus de ne me pas re- 
trouver dans tout ce que je tou- 
che. Je me cherche ou je ne ſuis 
pas: il me ſemble que Fan 
(cule le droit d'exiſter 3 & que 
wut ce que je rencontre, ſe for: 
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mant ark + de mon fre) 1 
ne ſe fait connoſtre à moi, e : 
pour me redutre a des limites 
roujortts plus erroites. Que de- 
viens je en effet, lorſque je com ö 
pare le point ey je ſuis, avec} 
Feſpace que remplit kette mul. 5 
titude d' objets que je decouvre? Þ 
Des ce moment il me ſemble | 
que mes manieres d Etre ceſſent 
de mappartenir: Fen fais des 
collections hors de moi: Jen for- 
me tous les objers, dont je 
prends connoiſſance. Des idées 
qui demandent moins de com- 
paraiſons, je m' leve aux 1dees, | 
que je racquiers qu' autant que 
je combine. Je conduis mon at- 
tention d'un objet à un autre, 
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& raſſemblant dans la notion 
que je me forme de chacun, les 
ilees & les rapports que j'y re- 
marque, je reflechis ſur eux. 

Si jo me ſuis d abord mue par 
e ſeul plaiſir de me mouvoir, 
je me meus bientòt dans Peſpe- 
rance de rencontrer de nouveaux 
plaiſirs; & devenant capable de 
curiolitE;; je paſſe continuelle- 
ment de la crainte a Pelperance, 
du mouvement au repos : quel- 
quefois joublie-ce que ai ſouf- 
fert, d'autres fois je me precau- 
tionne contre les maux dont je 
ſuis menacee: enſin le plaiſir & 
la douleur, ſeuls principes de 
mes deſits , mapprennent a me 
conduire dans Veſpace , & à m 


44 
A Ps 


mY 


ment le tou- 
cher ⁊inſtruit 


Jes auttss ſens. mouvoir & de manie r des corps ? 
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faire à toute occaſion de nous | 


velles dees. % 20 


Ele ferap-. F. 3. Pourrois- je avoir dau- 


tres facultes que celles de me 


Je ne l'imaginois pas; dar j avois 
totalement perdu le ſouvenir de 
ce que j; ai ere; Quelle fut donc 
ma ſurpriſe, lorſque je me re- 
trouvai ſon, ſaveur, odeur, lu- 
miere & couleur Bientòt il me 
ſemble que je me ſuis laiſſe (6 
duire à une illuſion, que le tou- 
cher paroit diſſiper. Je juge que 
toutes ces manieres d etre me 
vienneht des corps; & je me fais 
une fi grande habitude dei les 
ſentir, comme ſi elles y etoient 
En effet 8 que Pai peine à croire 

qu'elles 
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quelles ne leur appanieinent 
pas. 

Quoi de plus ſimple que la 
maniete dont j'ai appris a me 


ſervir de mes ſens ! 


| T'ouvre les yeux la lumiere, 
& je ne vois d abord Ju un nua- 
go > confus, Je rouche , javance, 
je touche encore: un cahos ſe 
debrouille inſenſiblement Ames 
regards, Le tact decompoſe « en 
quelque ſorte la lumiere; il ſé- 
pare les couleurs, les diſtribue 
ſur les objets, demfle un eſpa- 
ce Eclaire , & dans cet ef] pace 
des grandevrs& des figures, con- 
duit mes yeux juſqu à une cer- 
taine diſtance, leur ouvre le 
chemin par où ils doivent ſe por- 

Tome II. * 
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247... AdAITK 
ter au loin, ſur la terre, % gele- 
ver juſqu” aux cieux: devant eux, 
en un mot, il deploye uni- 
vers. Alors ils Se ſe jouer 
dans des Wal fehle 883 tl | 


toucher ne —_ atteindre; z ile 
les meſurent; & les "Or of 
avec une rapidire Eronnante, il 
ſemblent enlever ou. donner ; 
mongre Pexiſtence\ toute la na 
ture. Au ſeul mauvement de ma 
paupiere, je crèe ou j ancantig 
tout ce qui menvironne. * 
Quand je ne jouiſſois pas dd 
ce ſens , aurois - je jamais p 

comprendre; comment ne chan 
geant point de place-, il mau 
roit arg polls de. cone 


r 
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qui eſt hors de la portec de ma 
main? Quelle idee me ſerois. je 
fait d'un organe, qui ſaiſit 4 une 
ſi grande diſtance les formes & 
les grandeurs ? Eſt-ce un bras 
qui s' allonge d'une maniere ex- 
traordinaire pour aller juſqu'a 
elles, ou viennent elles juſqu'a 
lui? Pourquoi ſe porte- t- il au 
dela de certains corps, tandis 
qu'il eſt arreté par d'autres? 
Comment touchc- t- il dans les 
eaux les mèmes objets, qu'il tou- 
che encore au dehors? Eſt - ce 
une illuſion, ou en effet toute 
la nature ſe reproduir-elle? ED 

Il me ſemble qu a chaque ob. 
jet que j tudie, je me fais une 
nouvellg maniere de voir, & 

. 
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me procure un nouveau ban 
Ici c'eſt une plaine vaſte, uni- 
forme, où ma vue pallant par 
deſſus tout ce qui eſt pres de 
mot, fe porte à une diſtancei in- 
determine; & ſe perd dans un 
efpace qui Aces, Là Ceſt un 
pays coupe & plus borne , ol 
mes yeux apres tre tepoſts ſur 
chaque objet, embraſſent un ta- 
bleau plus diſtinct & plus varie. 
Des tapis de verdure, des boſ- 
quets de fleurs, des maſſif de 
bois oh le ſoleil penetre \* pei- 
ne; des eaux qui coulent lente- 
ment ou qui ſe precipirent avec 
violence, embelliſſent ce payſa- 
ge, que paroit animer une lu- 


miere 9 repand ſur lui mills .* 
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couleurs differentes. Immohile 
cette vue, tout appelle mes re- 
gards. Ap peine je les derourne , % 
que je ne ſais, ſi je les dois fi- 
zer ſur les objets que je viens de 
decouvrir, ou les reporter for 
ceux que je viens de perdre. J 4 
les conduis avec inquierude des 
uns aux autres; & mieux je de- 
mele toutes les Senſations dont 
e jouis: plus je ſuis ſenſible au 
plaifir de. voir. 1 thee att: 
Curieuſe e, je parcou ts avec em- 
3 reſſement des lieux, dont le 
premier aſpect ma ravie; & 
ſaime à reconnoitre a n 4 
ſodorat, au gour'& au coucher ; 
les objers qui me frappent les 


jeux de toute part. Toutes mes 
== 


e 
Sade ſemblent craindte de 
ceder les unes aux autres. La 
varierE & la vivacite des cou- 
leurs le diſputent au parfum des 
fleurs; les oiſeaux me paroiſ- 
ſehr plus admirables par leut 
forme , leur mouvement & leut 
plumage, que par leurs chants. 
Et qu'eſt-ce que le murmure des 
eaux Compare a leur cours, leurs 
caſcades & leur brillant criſtal ! 

Tel eſt le ſens de la vue : 2 
peine inſtruit par le toucher, 1 
diſpenſe les trèſors dans la ts 
ture; il les prodigue pour dec 
rer les lieux, que ſon guide k 
decouvre ; 3 & il fait des cĩeux & 
de la terre un ſpectacle enchan 


teur, qui ma de magnificence 


"7 
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que parce qu il y tepand ſes pto- 
pres Senſatio rs. 
§. 4. Que ſerois- je donc, "fi Elle ſe1ap- 


pelle com- 


wujours eohicenttte en Mb mene les plai 


firs & les pei- 


me ie wavois jamais ſu tranſ- = 21 
ſofter mes manitres d tte hors ig fo f. 
& mol? Mais des que le tou- 
er iriſtruit mes autres ſtns; je 
wis au dehors des objets, qui 
irene mon attention pat les 
ſlaiſirs' ou par les peines qu'ils 
ne cauſent. Je fes compare, ſen? 
oe je ſens le beſdin de les re. 
dercher, ou de les Fair; je leb 
fire , je les ame, je les hais, 
tles cis t. cage jour; wy 
niers de nouvelles cohfidiffan- 
& tout ce qui menviron- 
deten inſtrument de ma- 
Xuj 
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msmoisds de mon imagination 
& de toutes leg opinie 4 


f mon ame. 9 . N. TIF 


Pourquoi Kane l que je trou- 


ve des obſtacles a; mes defirs ? 


Pourquoi faut=il-que man. ban, 
heurſgittraverls pandes pripes? 


Mais ꝗne djs-je | jouiroisje pro- 
prement des biens qui me ſont 


offerts, ſi je n is e de 


victoire a remporter? En joui- 


rois: je fi les Maur dont je me 
plains ne men faiſoient pas 
connoitre le prix? Mon mal - 
heur meme contribu. 4 mon 
renzen la plus grande jouiſ- 
ſance des biens nat de I'idee 


vive des maux auxquels je les 


compare. Ceſt au retour des 
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uns Sc des autres, que je dois | 
wutes mes, e * que 


— 


n $ +1 1 9 


118 & les . interets qui 
ſont le mobile de tnes actions; 
en ſort que je n etudlie les cho- 


$1324 0 


les, ü qui. 105 A, proportion. ; que; Jy 
crois decouvrir des plaiſirs 2 re- 


chercher, ou des peines A fuir. 
Voilz la lumiere: qui Eclaite les 
objets, ſuivant les rapports qu ils 
ont oY moi: elle regand ſur eux 
differens j. jours, pour me les fai- 
te diſtribuer en differentes claſ- 
-ſes; & ceux qui ſont ſouſtraits 
G a ſesr: rayons, ſont enſevelis dans 


Secourxir. | 


20 TRATTE. 

J Andie les fruits , 80 " Ce 
qui eſt propre 3 me nourrir ; ; | 
cherche les moyensc der men pro 
curer la jouiſſance: j'etudie les 
animaux, obſerve ceux qui 
peuvent me nuire , j 'apprends \ 
me gatantir d de leuts ; cups: : en 
fin jEradic tout ce qui flatter ma 
curidſitè: je me fais ſelon f mes 
paſſions des regles pour juger de 
la bonts & de la beaute: es cho- 
ſes. Tantöt je ptends b 
cautibns que je crois nee 
res à mon bonheur; tantöt ins 
vite les obſets a y travailler cur: N 
mémes : & il me ſemble' que j Je m 
ne ſuis entouree ede deres amis Wet 
bu ennemis. 43 W 

Inſtruite par Þ expeticnts fee Wc 
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amine, je delibere'avant d'a- 

git. Jenfobeis plus avenglement 

mes paſſions, je leur reſiſte , 

e me conduis d'apres mes u 

nieres, je ſuis libre; & je fais 

In meilleur uſage de 1 *Iiber- 

„e, 2 proportion que Jai acquis 

na tus de connoiflances. * 

VS. 5. Mais quelle eſt la certi- Ene the- 


chit ſur les ju- 


tide de ces connoiſſances? Je gmens dour 
ſe vois proprement que moi, Je babizugrs 
xc jouis que de moi : car jene 
dis que mes manieres d'etre, 
elles ſont ma ſeule jouiſſance; 
& ſi mes jugemens d' habitude 
ne donnent tant de penchant 4 
croire qu'il exiſte des qualites 
ſenſibles au dehors ; ils ne me 


e demontrent pas. J e pourrois 


veurs, les couleurs & tes. ſons 


trois jug g gp Va des.corps odo. 
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donc Etre telle que je . avoir 
les mèmes beſoins, lesmEmes de- 
firs, les memes paſſions; quand 
ike. les objets que je recher- 
che on que j eite, nauroient 
aucune de ces qualites. En. eſ⸗ 
fer, fansleroucher,, F aurdis tou 
jours regards les odeurs, les ſa 


comme A moi; jamais je n au- 


riffrans , { n col lores , {ax 
GOUrGUX. Comment done; pon, 


wy 2 23 


rois· je tre aflurce d de ne mie pas 
tromper, lorſque je juge qu il y 
a de letendue?: gn 

Mais il m' importe peu de {as 
voir avec certirude „i ces cho⸗ 
es exiſtent e ou n exiſtent, pas 
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* des Senfariotis' agreables ou 
Wagrtables elles m e | 
utant que ſi elles exprimoſent 
ks qualites memes des obj ers 
wxquels'je ſais porree. 4 es At- 
nbuer ; & Cen eſt alles pour | 
aller k ma confervatibn: 'Ala 
rite les idees que je me forme 
les choſes ſenſibles, font con 
hes; je nen lnärqhe les raps 
orts qtfimparfairement; Mais 

nai qu faire quelques ab. 
nations © pour avoir des idées 
iſtinctes, & pour appercevoir 
es rapports plus exacts. Auffia 
b je'remarque « deux fortes' de 
trites: les unes peiiverit ceſſer 
etre; Jes autres ont bete, ſont 
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nner 
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Elle res. F. 6. Cependant 6 je conn 
* or es £ 
gnorance od A imparfaitement les objets cx 
mime, rieurs, je ne me connois p 
mieux moi- meme. Je me vo 
formse d'organes propres 4.1 
cevoir differentes impreſſions 
je me vois environnee * 
qui agiſſent tous ſur moi, 
cun à ſa maniere; enſin Fi 
plaiſir & dans fo peine qui a 
compagnent conſtamment 
Senſations que j'eprouve., 
crois appercevoir le ane 
ma vie * de routes mes $7 
tes. 

1 qui. i prend * 
couleur 4 mes jeux, de la 
lidite ſous mes mains; ſe ca 
noit-il mieux pour — d 
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! poll oo St S414 Af ad. | 

gur hui comme Juirqures Jeg- = i 
pa ties de ce corps auſquelles il | 
jntereſſe , & dans leſquelles il 
doit exiſter2 Je faisquellesſonp 
pendre-7je.me,vois , je me tout 
e n un mor; je me ſens, 
jars Je. ne {ens ce que je ſuis; 
* ai grũ frre ſon, favcur.; 


r glu eg que je dois me 
e Ii} | 
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de ſes 
ble de conclure que nous n'a- 
vons d abord eu que des Senſi- 
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438 114111 4 
a5 mals elles Watt au 
momms que toutes los Etohnoils 
ſances viennenit des ſe ſens , & 
bartienlicrement cu 6licher 
parce que Car lui quit hftcuit 
les autres. Si en he 55 
que des Senfatiöns all fi 
tre Statue; elle à cg Uis dez 
idees particulieres & genere, 
& veſt rende capa le de toutes 
les operations del tenndement 
fi elle a forme des delirs , K bel 
Fair des paffonr; umrꝗelles el 
le obtir ou xſiſte; chfin i le 
plaiſir & la douleur ſont Vuni- 
que principe du 1 e 

facultes: il e orina» 


tions 


< Ada, fund Um ano oO. mo 
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tons, & que nos conndiſſan- 
ces & nos paſſions ſont effet 
des plaiſirs 8 des peines qui ac- 
e les em des 
eng., 
En effet; plus! on y reflech'. 
ta, plus on ſe convaincta, que 
eeſt- la unique ſource de notre 
lumiere & de nos ſentimens. 
Suivons la lumiere : auſſitöt 
nous jouiſlons d'une vie nou - 
yelle, & bien differente de celle 
que procuroient auparavant des 
Senſations brutes, ſi j oſe m' ex- 
primer ainſi. Suivons le ſenti- 
ment, opſervons- le ſur - tout 
lorſqu ' il s accroit de tous les ju- 
gemens quo nous nous ſommes | 
accoutumes A confondre avec 
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les eden Sul nd ! caulk 
tor de ces Senſations; qui ne 
preſentoient d' abord quis n pe- 
tit nombre de plaiſirs groſſlers; 
| vont naitre des plaiſirs delicats, 
qui ſe ſuccederont dans une va- 
tiete ctonnante. Ainſi plus nous 
nous Eloignerons de ce que les 
| Senſations Eroient au commen- 
| cement, plus la vie de notre tre 
| ſe develo ppera , fe variera: elle 
| Setendta à tant de chofes, qut 
nous aurons de la peine à cot 
| 
| 


prendre, comment toutes nos 
facultes peuvent avoir un prim 
cipe commun 890 1⁴ Senla! 


tion. 140 2 11 171101 Fi 
| a, Oe our: Y. 2. has que kes boctitzis 
=  remarquenr encore dans legs IN 6 
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gabe des ſens que 115 Sens — 

frings, C ifs 6'odt fü meler Fass.. 
C wy de jug emens, la vie de 

un eſt A peu "pil ferblable A 
ale de Kere HVA tefqire' 
de diffrente' " PT degré 
de vivadlte', Avec lequel its ſen- 
tent. Lerperiehce & la ré- 
flexion ſetont pour ceux, ce 
qu'eſt le eiſeair ente les rains 
du Sculpteur, qui decoirvte une 
(ratue parkaite 'datis ute pietre 
mforttic ; & fuivanre Part avec 
lequel its matieront ce ciſezu, 
ils verrotit ſortir de leurs Seufz- 
tions: une "nouvelle Tumiere & 
de Be LEP Plaiſirs,: n — 7 | 

Si nous 105 obletyons, nous 
konnoltrons comment ces ma- 

* ij 


A. 


a6o Tx A. 
reriaus reſtent; gro 5 ou fore 
mis- en cuyte; &. conſide rant 
Tintervalle que les hommes Iaif- 
ſent entr eux, nous ſeronsEton- 
nes combien dane un meme 15 


pace de tems les uns vivent plus 
que les autres: car viyre, Cel 
proprement jouir, & la vie. elt 


plus longue pour qui ſait davan- 
tage multiplier les objets de la 
jouiſlance, 1 6055 1 
Nous ape, u que a by 
ce peut commencer a la pre- 
miere Senſation agreable, Au 
prexpier moment , F) ffn 
que nous 15 accordor ons Ja yue A no- 


1 eie! # 


tre Carne elle jouirz ſes yeux 


ne fuſſenr-ils fraphes q qu ve 1 une 
ee Car il ne fury 5 
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juger.de 10 plaiſirs par, les n&- 
Irres. Pluſieurs Senſations nous 
ſont indifferentes , ou meme de- 
agreables , „ſoit parce qu elles 
dont rien de nouyeau pour 
dous, Fu parce que nous en 
tonnoiſſons de plus vives. Mais 
a ſituation eſt bien differente ; - 
& elle peut Erre tranſportèe, 
orſqu” elle eprouve des fenti- 
nens que noùs ne daignons pas 
KmArquer ,, « ou que nous ne re- 
narquons qu avec degodt. n 

Obſervons la lumiere, qu: iand 


le raucher apprend 2 a P Gil A re- 


2 nature: voi autant de nou- | 
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eaux ſentimens, & par conſ- 


ucas OY 59e nonyeaux pl 8 
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pandre les .c couleurs ans toute % arg 


—. 


mh eitil 10 
nis, brat dc Hovellcy JOU 
Höbes ade zune 4 £92) 
II faut taiforiner de meine fac | 
tots les atittes ſens & fut toute 
les opetatibns de Fame Cari 
hs hoh ſeotenient. oh 
vie, Fouls, le godr, Todd! 
: tonchelnz nous folly 11 

= eto memoite, Timagins: 

„la reflexion les paſſions, 

Fes, en en mot, par tou- 

tes nos facultes. Nas ces prin⸗ 

cipes n n ont pas la mènie 2 ixite re 

chez tous les hommes. * TEN 

e Ge fore path Wha 

qu autaut peines , com Ares S C eft-3-dire | 
Au il a acquis. 22 OY 2: Ane 

nos 'belo ins qui EXercent nos fa- 

eultes. Par conf ſegdent, EHfY! b 
us eur que nous eyed le boithee 
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ne nous avons & Jouir, Autant 
ee beſoins , autant de jouiſſan 
Ws differentes; autant de degres 
hns le beſoin , autant de de- 
ee la |jouiſlance; Voilà Je 
erme de rour ce que nous ſom- 
nes, la ſource de notre mal - 
er ou de notre bonheur. Ob- 
„ever Vinfluence de ce principe, 
et donc le ſeul moyen de nous 
i» audier nou&-mEmes, 
VL hiſtoire des faeultés de no- 
tere Statue rend ſenſible le pro- 
tes de toutes ces choſes. Lorſ- 
duelle toit bornte au ſenti- 
ment fondamental, une Sen- 
lation uniforme Etoit tout ſon 
ktre, toute {a connoiſſance, 
tour ſon plaiſir. En lui donnant 


264 TRA ITI, Ee 
ſucceſſiyement de nouvelles ma 
nieres d tre & de nouveau 

ſens, nous Tavons vue former 
des deſirs , apprendre de Fexpe-. 
rience A les regler ou à les ſatiſ- 
faire, & paſſer de beſoins en 
beſoins, de connoiſſances en 
connoiſſances, de plaiſirs en 
plaiſirs. Elle n'eſt donc tien 
qu autant qu'elle a acquis. Pour 
quoi nen ſeroitil b de OM 
de homme? 


Fi in FA la gare, 4 ins . 
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Es obſervations ſur 
un homme qui ma 
encore contracts aucune ſor- 
r d'habitude, doivent erre 
rgardees comme les com- 
nencemens de Thiſtoire de 
Jeſprit humain: il me pa- 
oit qu elles derruifent dans 
e principe tous les fſyſte- 
Ines meétaphyſiques, qui 
ont nes des prejuges, & 
 Wuv'elles diſpetlen: de jet- 
ter les yeux ſur cette mul- 
Tome IT, 2 
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titude d'opinions , qui voi- 
lent la verite, Falterent ou la 
combattent. Ceſt pour en 
donner un exemple ſenßi. 


ble, que je joins ici une Dil. 


ſertation ſur la Liberté. : 


Comme il nya peut -ctreſ#} 
Pas de queſtion {ur laquelle 
on ait p lus ecrit, ni avec 
plus de ſubtilité „ elle ſeraf 
tres: propre à montrer les} 
avantages de la merhodelf 
que nous avons ſuivie dang 
| Tard des Senfrions, 


a a. 


[15 SER TATION 


a 
| SUR 
LA LIBERT . 
91. Urrosoxs que Suppdficion 
N 4; 8 2 1 
notre Statue new e 


* trouve Janiais ng, ſes d: 
g obſtacle 4 ſes 

I defirs, qu elle ne ſoit jamais ex- 

poſce a aucune peine pour les 

avoir ſatisfaits, & qu elle jouiſſe 

toujours de ce qui peut lui faire 

le plus grand plaiſir; en ce cas, 

elle ne connoitra pas la crainte , 


Z. 1} 
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elle vivra ſans precaution , & 
obeira ſans inquierude A tous 
{es penchans, | 

4.0% er d F. 2, A-t-elle tout a la fois 


eure; pluſieurs beſoins ęgalement 


preſſans Elle a pluſieurs deſirs, 


* — Ss N P 
r — 


qui agiſſent avee des forces Fine N 


les. Aucun ne peut vaincre, elle 
flotte entre pluſieurs objets, & 
elle ne ſe porte pas plus a Pun 


qu'a Pautr e, 


on itsfom F. 3, Mais Sil furvient une 


ſupcricurs les , 


tres; 


uns aux au. Circonſtance, qui lui retrace plus 
vivement le plaiſir de jouir d un 


de ces objets; Pinquierude, que 
produit la privation de ce plai- 
ſir, en devient plus grande. De- 
là nair un defir qui trouve dans | 
les autres d autant moins de r- 


err 


— 
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ſiſtance, qu'il leur eſt plus fupe- 
fieur ; & qui les ſoumer quel- 
wefois fi rapidement, qu'il ne 
paroit preſque pas avoir eu a les 
combarrte. 

Varions ſouvent les circonſ- 
tances, a chaque changement 
ce ſera un nouveau beſoin qui 


dominera, & la Statue ira de 
déſirs en deſirs , fans favoir ja- 


mais ſe fixer. Le goiit qu'elle 
avoit hier pour un fruit, cederz 


ala paſſion qu'elle a aujourd'hui 
pour un autre, & qui demain ne 


ſubſiſtera plus. 
§. 4. Juſques-la elle n'a point 


occaſion de deliberer, Mais Sn 


pour ne ſuppoſer que ce qui doit Peine, 
naturellement arriver, nous l'a- 


Liij 


—— 
lb ro a — N — 


Ou ils trou- 
vent des obſ- 
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bandonnons au cours naturel 
des Evenemens; elle rencontre- 
ra non ſeulement des obſtacles 
a ſes deſits, elle ſera encore ſou- | 
vent bien Eloignee de trouver 
quelque ſorte de plaiſir dans les | 
objets qu'elle aura recherches; 
quelquefois meme elle Eprouve- | 
ra des maux auxquels elle ne se- 
toit pas attendue. 

.S. 5. Dans une pareille ſitua- 

' tion, elle ſe rappelle les circonſ- 
tances où elle acte plus heureu- 
ſe. Elle ſe fouvient qu au mo- 
ment, ou elle geſt livree a Pob- | 
jet qui fait ſon tourment, il y 
en avoit d autres dont la jouiſ- 
ſance luietoit offerte, & qu'el- | 
le ſait par experience ètre pro- 
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pres A ſon bonheur. Elle juge 
auſſitõt qu'il a ètè en ſon pou- 


voir de les preferer, comme en 
effet elle les a prẽfèrẽs dans d au- 
tres occaſions. Des-tors elle les 
regrette, & elle ſouffre non ſeu- 
lement par les maux, qui ac- 
compagnent le choix qu'elle a 
fait; elle ſouffre encore par la 
privation des avantages, qui euſ- 
ſent ere la ſuite dun choix diffé- 
rent. Or la peine qu'elle eprou- 
ve, lorſqu' elle fait cette compa- 


raiſon , & qu'elle juge qu'il n'a 
tenu qu'a elle de mieux choiſir, 


Wel en un mot, qui accom- 
gne ſes regrets, eſt ce que 
nous nommons repentir. 


§. 6. Le repentir, dont elle 
Z. 11 


—— — — —— — — rn 


qu'il lui im- 


— de deli. 
rer. 


Elle dElibere, 
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fair ſouvent experience, luiap- : 
prend combien il Iui importe de 
.deliberer, avant de ſe e : 


ner. 


pare ſous chacun de fes egards. 


La reflexion tient la balance; & 
au lieu de chereher I's objer qui 


offre le plaiſir le plus vif, elle 


obſerve celui ou il y a le plus de 
Plaiſir avec le moins de peine & 
qui otant toute occaſion au re- 

pentir, peut contribuer au plus 


9. Lorkgy elle a pluſi ieurs 
deſirs, elle les conſidere donc 
par les moyens de les ſatisfaire, 
par les obſtacles à furmonter, 
par les plaiſirs de Ia jouiſſance, 
& par les peines auxquelles elle 
peut ètre expoſce. Elle les com- 


— — — — 
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gtand bonheur. Car le motif 
e qui porte notre Statue a delibe- 
rer, ce neſt pas de jouir des plus 
vives Senſations, c'eſt de faire 
s des choix qui ne laiſſent point 
de regrets apres cux. 
„S. 8. Elle ne donne donc plus Elle effiſte 
„la preference a Vobjer qui pro- 
wmmet les ſentimens lesplusagrea- 
le bles, comme elle faifoit, quand 
n- Wl experience ne lui avoit point 
s. encore appris a en apprehender 
& les ſuites. L'interer qu'elle a de- 
ui viter la douleur, Faccoutume & 
le reèſiſter à ſes déſirs: elle delibe- 
ie re, furmonte quelquefois ſes 
& paſſions, & pretere ce qu elle 
e- defiroit moins. 
us §. 9. Mais pour donner lieu 3 a Les paſſions. 
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violentes lui la deliberation , il faut que les 


enlevent ſeu- 


ls le pouvoit paſſions diem dans un degré, 
qui laiſſe agir les facultès de Va- 
me. Leur violence pourroit ꝭtre 
telle, que la Statue n aura egard 
ni aux moyens qu elle peut em- 
ployer , ni aux obſtacles 4 fran- 
chir , ni aux peines auxquelles 
elle Sexpoſe : elle ne ſongera 
qu'au plaiſir qu'elle deſire, & el- 
le en voudra jouir, quoi qu'il 
puiſſe arriver. Elle ne le com- 
parera donc pas avec d'autres, 
pour decouvrir., sil en eſt qui 
meritent la preference ; &, par 
conſequent, elle ne deliberera 
pas. 
Dans __ §. 10. Ce cas ſeul except, 


dent ce you elle aura toujours le pouvoir de 


. 
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deliberer. Il ſuffit pour cela de voir des com 
lui ſuppoſer quelque connoiſ- quelle 2 45 
ſance des objets, parmi leſquels * 
elle doit choiſir; il ſuffit que Vex- 

perience lui ait fait voir une par- 

tie des avantages & des incon- 

J vEniens qui leur font attaches, 
Or quelles que ſoient ſescon- 
rnoiſſances, nous avons vu qu'el- 

le en fair . pour etre ſujette 


au repentir + elle en fair - donc. 


aſſezʒ pour avoir occaſion de de- 
libèrer. ; 
Suppoſons qu' tant dans un 
lieu, où elle trouve de quoi ſe 
nourrir, ſans avoir rien à crain- 
dre; le goũt qu'elle a pour un 
fruit, engage à paſſer dans un 
autre, où elle court des dangers: 
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elle juge qu'il ne tenoit qu'a ef» ne 
le de refter ou elle toit, com- . 
me il depend d'clle d'y retour- 
ner. Revenue dans ce premier J 
lieu, le defir de ce fruit peut re- 
naitre. Alors elle balance le 
plaiſir d'en manger avec le dan- | 
ger auquel il faut s expoſer. El- 
le delibere, & le defir vaincu | 
eſt ſouvent Fefter de cette deli- 
beration. Son experience lui 
confirme donc dans mille occa- | 
ſions, qu'elle peut reſifter à ſes | 
deſirs; & que lorſqu' elle a fait | 
un choix, il etoit en ſon pou- 
voir de ne le pas faire. 
Zlle 2 =, F. II. Par conſequent, iþ n'y | 


conſequence 


le pouyoir aueune de ſes actions, ſi elle | 
Fagir & de | 


xc p-2git. les prend chacune à part, quelle 


6 
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Ine puiſſe conſiderer comme 


; B ayant pas lieu „& Par rapport 


rr © 


_ 


a laquelle elle ne puiſſe ſe redui- 


Ie au ſeul pouvoir. En effet, 


quand elle eſt en repos, elle eſt 
organiſee comme quand elle 
marchoit : il ne lui manque rien 


de ce qui eſt neceſlaire pour 


marcher. De meme quand elle 
eſt en mouvement, il ne lui 
manque rien de ce qu'il faut pour 
reſter en repos. Voila le pouvoir: 
il emporte deux idees; l'une, 
qu'on ne fait pas une choſe, 


autre, qu'il ne manque r 


pour la faire. 


§. 12. Des que notre Statue Elle eſt dom 


* connolt un pareil pouvoir, 
elle ſe connoit libre: car la Li- 


tonſtitue la 
Liberte 
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berre n'eſt que le pouvoir de 


N 8 8 


faire ce qu'on ne fait pas, ou 
7 7 


de ne pas faire ce qu'on fait. 


Pouvoir qui &, 13. Mais ce ſeroit une ab- : 


n'eſt pas ne- 


eaie 4 1: ſurdire a elle d imaginer, qu'el- . 
le peut ſe reduireau ſimple pou- i 
voir par rapport à deux actions ; 


conttadictoires; qu'elle peut, 


par exemple, au meme inſtant 
vouloir & ne pas vouloir, ſe pro- 
mener & ne pas fe promener. | 


Le choix entre ces actions eſt B 


l'effet de ſa Liberte : mais elle 


ne ſe promenant pas. 
youroir qui 9. 14. Il ne faut donc pas de- 


pouvoir de vouloir & de ne pas 


eſt neceſlairement voulant ou ne 
voulant pas, ſe promenant ou 


mander en general, fi on a te 
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Jouloir: mais il faut demander I 

Yi quand on veut, on a celui de 

Ine pas vouloir; & ſi quand on 

Ine veut pas, on a celui de vou- 

Noir. 

S. 15. Si on ne delibere pas , Lexercicede 


ce pouvoir 


Jon ne choiſit pas: on ne fait que luppole, des 
| p connoiſſan- 
Eſuivre Vimpreſſion des objets. & 
En pareil cas la Libertꝭ ne ſau- 

roit encore avoir lieu. 

Mais pour deliberer , il faut 
Econnoitre les avantages & les 
Jinconvemensd'obeir à ſes deſirs 


eu d'y refifter; & la delibera- 


non, comme nous avons vu, 
| ſappoſe de Vexperience & des 
connoiſſances. La Liberte en 
ſuppoſe donc egalement. 

Si notre Statue ayane un 


4 
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beſoin, ne connoiſſoit encore 


qu'un ſeul objet propre a la ſou- 

lager, & ne prevoyoit aucun in- 
convenient à en jouir, elles y por- 
teroit non- ſeulement ſans deli- | 
berer, mais meme ſans en avoir 


le pouvoir; car elle nauroit pas 


de quoi deliberer. Elle ne ſeroit 
donc pas libre, L experience lui 
montre. t elle de nouveaux ob- 


jets, qui peuvent auſſi la ſatisfai- 


re? Elle a, dans les avantages & 
les inconveniensqu elle y decou-. 
vre, de quoi délibérer. Elle a 


done tout ce qui il faut Pour exa- 


miner ſi elle ſe portera à ce 


qu'elle deſiroit abord, ou ſielle 


ne s'y portera pas, ſi elle le vou- 
dra, ou ſi elle ne le voudra pas. 
Elle eſt libr e. Les 
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Les connoiſſances la dega- 
gent donc peu à peu de Peſcla- 
age, auquel ſes beſoins paroiſ- 
ſent d'abord Vaſſyjerrir : elles 
briſent les chaines, qui la te- 
noient dans la dependance des 
objets, & lui apprennent à ne 
lee livrer qu' avec choix, & qu' au- 
ant qu'elle croit trouver ſon 
Woonheur. 
S. 16. Mais i] faut remarquer Le: connoir- 


ſances les plus 


que n'etant neceſſaires à la Li- gage tone 
crte , que pour donner le pou- A de 
mr dedeliberer, les moins exac- 
s y contribuent auſſi bien que 
es autres. Nous nen ſommes 
lone pas moins libres, pour avoir 
uelquefois des 1dees peu juſ- 
s. Notre conduite en eſt ſeu- 
Tome IT. Ka 
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lement moins ſure. Cherchons | 
donc à acquerir toutes les con- 
noiſſances nèceſſaires à notre 
Etat, afin de faire le meilleut 
uſage poſſible de notre Liberté. 
Dieu lui- meme n' uſe ſi bien de 5 
la ſienne, que parce que con- 


noiſſant tout, il ne fait jamais n 

que ce qui eſt le your digne den. 

lui. d. 
Dr §. 17. La Liberte ne conſiſteſſ qi 
Tr done pas dans des determina- N 
tions independantes de action no 

des objets, & de toute influen ble 

ce des connoiſſances que nou} 

avons acquiſes. Il faut bien qui da: 

nous dependions des objets paſſſen 

1 inquietude que cauſe leur pri dor 


vation, puiſque nous avons dei dro 


＋ 
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beſoins; & il faut bien encore 
que nous nous reglions d' après 
notre experience ſur le choix de 
ce qui peut nous ètre utile, puiſ- 
que c'eſt elle ſeule qui nous inſ- 
truit à cet Egard. Si nous vous 
lions une choſe independam- 
ment des connoiſſances que 
nous en avons, nous la vou- 
drions, quoique perſuades, 
qu elle ne peut que nous nuire. 
Nous voudrions notre mal pour 
notre mal, ce qui eſt impoll 
ble. | 
$.13. La Liberte lis done rr 
dans des dèterminations, qui , bene. 
en ſuppoſant que nous dépen- 
pſi dons roujours par quelque en- 

; deForoit de laction des objets, ſont 
Aaij 


"of 
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une ſuite des deliberations, que 
nous avons faites, ou que nous 
avons eu le pouvoir de faire. 
Confiez: la conduite d'un 
vaiſſeau à un homme qui na 
aucune connoiſſance de la na- 
vigation, le yaiſſeau ſera le jouet 
des vagues. Mais un Pilote ha- 
bile en ſaura ſuſpendre, arrèter 
la courſe; avec un meme vent il N 
en ſaura varier Iz direction; & 
ce n'eſt que dans la tempete ue 
le gouvernail ceſſera d'ob6ir à 
fa main. Voila I'image de hom 1 
DS: 23:50 5 bg F< 
Le malaiſe. dans ſon origine 
eſt un fouffle leger, qui peutde 
devenir un aquilon furieux 
Tant qu'on ne connoit pas ce 


+ 


. 
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qu on a a craindre, on en ſuit. 
toute L impreſſiom, Sula obẽit: 
inſtruit au contraire par Pexpe- 
rience on dirige ſes mouvemens, 
on les ſufpend, on jette Vancre.It 
n'y a plus que des paſſions vio- 
lentes, qui puiſſent enlever cet 
empire. 


Fin de la Diſſertation. 
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REPONSE | 


A un reproche qui m'a te fait 


fur le projet execute dans 
le Traitè des Senſations. _ 


E proſct neſt pas neuf, m'a- | 
t-on dit; il eſt propole | 
dans la Lettre ſur les Sourds & 


Muets imprimèe en 1751. 


Je conviens que Auteur de 


cette Lettre propoſe de decom- 
poſer un homme: mais il y avoit 


deja longtems que Mademoi- 


ſelle Ferrand m'avoit commu- 
nique cette idèe. Pluſieurs per- 
ſonnes ſavoient meme que c'& 


toit - 14, objet d'un Traitè au- 


* 2 th a «4 a a.a4 » M «a4 =D a — 
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quel je travaillois, & Auteur 
de la Lettre ſur les Sourds & 
Muets ne Fignoroir pas. 
Cependant conduit 4 cette 
idee pat ſes propres reflexions , 
il a pu la regarder comme A lui. 
» L'idee, dit- il, du Muet de 
5 1 , ou celle d'orer la 
» parole a un homme pour Se- 
» Clairer ſur la formation du lan- 
o» gage, cette idée, dis- je, un 
v» peu generaliſee , m'a conduit 
» 4 conſiderer homme diſtribue 
N „en autant d'erres diſtincts & 
v» ſéparès, qu'il a de ſens. p. 226. 
8 Il ſeroit bien plus aife d expli- 
quer cette rencontre que de 
dire pourquoi ce fajer n'a pas 


Lt traitè plutor. I ſemble que 


| 
| 
| 
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ladecompoſitionde hommeau- 
roit dũ ſe preſenter a Peſprit de | 


tous les Meraphyſiciens. Quoi 
quien ſoit , Auteur de la Let- 
tre en queſtion eſt trop riche 


de ſes propres idées, pour ètre 


ſoupconne d avoir beſoin de cel- 
les des autres. Il ſe diſtingue ega- 


lement par la nouvcautè de ſes 


vues, par la fineſſe de ſes refle- 
xions & par le coloris de ſon ſti- | 
le; & je dois ſeut me declarer | 


plagiaire , ſi C eſt Ferre que de 
m' approprier des idees qu'on 


m'a abandonnees',, & dont on 


ne vouloit faire aucun uſage. 
Au reſte, ft nous avons eu 4 

peu près le meme objet, nous. 

ne nous ſommes pas rencontrès 


—— dans 


— _ * 
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dans les obſervations que nous 
avons faites. Le Lecteur jugera 
des unes & des autres; & pour lui 
en faciliter les moyens, je vais 
tranſcrire tout ce que dit à ce 
ſujet 'Anreur de la Lettre ſur 
les Sourds & Muets. 

„Mon idee,dit-il, ſeroit done 
» de dècompoſer, pour ainſi dire, 
» un homme, & de conſidèrer ce 
„ qu'il tient de chacun des ſens 
„ qu'il poſſede. Je me ſouviens 
» dl avoir etè quelquefois occupæ 
v de cette eſpece d anatomie mè- 
» taphyſique, & je trouvois que 
1 1 de tous les ſens Pail etoit le 
ON” plus ſuperficiel, Poreille le 
* » plus orgueilleux, l'odorat le 
I > plus voluprucux, le goũt le 
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» plus ſuperſtitieux & le plus in- 
„ conſtant, le toucher le plus 
„ profond & le plus philoſophe, 
„Ce ſeroit, a mon avis, une ſo» 
„ ciètè plaiſante, que celle de 
»cinq perſonnes dont chacune WW» 
» rauroit qu'un ſens ; il n'ya | 

„ pas de doute que ces gens-la MW» 
v ne ſe traitaſſent tous 8 inſens YI» 
„ſes, & je vous laiſſe à penſer MY» 
» avee quel fondement. Ceſt-lAA MF» 
»» pourtant une image de ce qui MW» 
„ atrive à tout moment dans le 
„ monde; on na qu'un ſens & 
„on juge de tout. Au reſte il) 
»» 2 une obſervation ſinguliere a 
v faire {ur cette ſociere de cinq 
„ perſonnes , dont chacune ne 
„ jouiroit que d'un ſens; Ceſt 
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I que par la facilite qu'elles au- 
v roient dabſtraire, elles pour- 
vv» roient routes ꝭtre GEometres ,. 
„ Sentendtre a merveille & ne 
v sentendre qu'en Geometrie.. 
v Mais je reviens. . . p. 22. 25. 
„Vous ne concevez pas, di- 
IJ» tes- vous, (p. 250, au commen- 
v cement d'une ſecoude Lettre qui 
ts doune des eclairciſſemens ſur la 
so premiere,) comment dans la 
ns diſtribution ſinguliere d'un 
ev homme diſtribuè en autant de 
& I parties penſantes que nous 
vayons de ſens, il arriveroit 
v que chaque ſens devint Geo- 
» metre, & qu'il ſe format ja- 
» mais entre les cinq ſens une 
J» ſocietè, on l'on parleroit de 
| Bb ij 
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tout, & ou Pon ne s enten 
„ droit qu'en Geometrie. Je vais 
»>tacher d*eclaircir cet endroit; 
» car toutes les fois que vous au- 
» rez de la peine A mentendre, 
v je dois penſer que c'eſt ma 


„ faute. Toy 55 5 
-» L'odorat voluptueux n'aura MI * 
| 5 

» pu s arrèter ſur des fleurs; Po- I * 
„ reille delicate ętre frappèe des i * 
» ſons; ' œil prompt & rapide ſe [| 
» promener ſar differens objets; MY * 
>» le Tour inconſtant & capri- mY 
» cieux changer de ſaveurs; le 
» roucher peſant & materiel * 
- » &appuyer ſur des ſolides, ſans © 
» qu'il reſte a chacun de ces ob- 
„ ſervateurs la mèmoire ou la] 
a 


conſcience d'une, de deux 


1 


. 

.33 trois, quatre, &c. Perceptions 
3 difféèrentes; ou celles de la 
» mème perception ùne, deux, 
Y -» trois, quatre fois reiterees ; & 
o par conſequent , la notion 
v des nombres un, deux, trois, 
quatre, &c. Les experiences 
v frequentes qui nous conſta- 
v tent Vexiſtence des ètres ou de 
leurs qualires ſenſibles, nous 
„ conduiſent en meme tems a 
„ la notion abſtraite des nom - 
» bres; & quand le toucher , 
» par exemple, dira, jai ſaiſi 
15 deux globes, un cylindre ; de 
„ deux choſes l'une, ou il ne 
„s' entendra pas; ou avec la no- 
1 tion de globe & de cylindre, il 
Iv aura celle des nombres an & 
ES | 
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dur qu'il pourra ſEpater par 
abſtraction, des corps aux- 
v quels il les appliquoit, & fe | 
» former un objet de medita- | 

» tion & de calculs ; de calculs. | 
v arithmeriques, f1 les ſymbo- | 
v les de ſes nations numeriques | 
v ne deſlignent enfemble ou ſe- : 
'» parément qu'une collection 

v d' unités determine; de cal- 5% 
* culs algebriques, A : $: 

„ raux ils $'erendenrt chacun in- 
» dererminement & toute col- 

» lection d'unites. 0 

» Mais la vue, Podorat & le 
» gour ſont capables des memes} 


v progres ſcientifiques. Nos ſens »» 
v diſtributes en autant d'etres}{ = 
v penſans, pourroient, done 5» 


4 
5 
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Clever tous aux ſpeculations 
5 les plus ſublimes de Varithme- 
» tique & de [algebre; ſonder 
» les profondeurs de Vanalyle ; 
„ ſe propoſer entreux les pro- 
5 blemes les plus compliques 
» ſur la nature des Equarions , 
„ & les reſoudre , comme s ils 
„ Eroient des diophantes. C'eſt 
5 peut-erre ce que fait Phuitre 
» dans {a coquille. 

57 Quoi qu'il en ſoit, il sen- 
» ſuit que les Mathe matiques 
„ pures entrent dans notre ame 
» par tous les ſens, & que les 
„ notions abſtraites nous de- 
» vroient Erre bien familieres. 
»» Cependant ramenẽs ſans ceſſe 
„ par nos beſoins & par nos plai- 

Bbiiij 


4, _ > _— 
„ firs , de la ſphere des abſtracs 
„tions, vers les etres reels , il 
eſt à preſumer que nos ſens 
„ perſonnifies ne feroient pas 
„ une longue converſation, fans 
„ rejoindre les qualitès des ètres 
„ 4 la notion abſtraite des nom- 


„ bres. Bientòt l'œ il bigarera 


v ſon diſcours & ſes calculs de 
»» couleurs, & T'oreille dira de 


„ lui, voila ſa folie qui le tient: 


„le goùt, ce grand dommage ; 
„ odorat, il entend Panalyſe 4 
„ merveille ;, & le toucher, wats 
v il eſt fou A lier, quand il en eſt ſur 
v ſes couleurs. Ce que j' imagine 
» de I'&il , convient également 
aux quatre autres ſens. Ils ſe 


2 trouveront tous un ridicule ; | 


(197) 

„& pourquoi nos ſens ne fe- 
5» roient- ils pas {Epares ce qu' ils 
» font bien quelquefois reunis ? 

„ Mais les notions des nom- 
» bres ne ſeront pas les ſeules 
„ qu'ils auront communes. L'o- 
» dorat devenu Geometre , & 
» regardant la fleur comme un 
„centre, trouvera la loi ſelon 
» laquelle l'odeur Saffoiblit en 
» Fen Eloignant ; & il n'y en a 
9 pas un des autres qui ne puiſſe 
» S'Elever, ſinon au calcul, du 
2 moins à la notion des inter ſi- 
»» tes & des remiſſions. On pour- 
»» roit former une table aſſez cu- 
» rieuſe des qualires ſenſibles & 
„ des notions abſtraites, com- 
» munes &particulieres a chacun 
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v des ſens; mais ce n'eſt pas ici 
„mon affaire. Je remarquerai 
v ſeulement que plus un ſens ſe. 
» roit riche, plus il auroit de 
„ notions particulieres „& plus 
„ 1] paroitroit extravagant aux 
» autres. Il traiteroit ceux - ci 

» d'erres bornes; mais en revan- 
„ che ces ètres bornes le pren- 


» droient {erieufement pour ur | 


» fou. Que le plus for d'entrieux 
» ſe croiroit infailliblement le 
v plus ſage. Qu'un ſens ne ſe- 


v roit gneres contredir , que fut 


ce qu'il fauroic le mieux. 
» Qu'ils ſereiĩent preſque tou- 
» jours quatre contre un; ce qui 
» doit donner bonne opinion 
des jugemens de la multitude. 


- 


TE 
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„Qu'l au lieu de faire de nos ſens 
» perſonnifies une ſociete de 
„ cinq perſonnes , ſi on en com- 
» poſe un peuple , ce peuple fe 


» diviſferz neceſſairement en 


v cinq ſectes, la ſecte des yeux, 


» celle des nez, la ſecte des pa- 


„ lais, celle the oreilles, & la 
0 ſecte des mains. Queices ſec- 


» tes auront toutes la meme ori- 
„ gine, ignorance & Pinterer. 
» Que Peſprit dintolerance & 
» de perſècution ſe gliſſera bien- 
» tor entrelles. Que les yeux ſe- 
„ ront condamnès aux petites 
5 maiſons, comme des viſion- 
„ naires; les nez regardes com- 
» me des imbecilles; les palais 
» EvitEs comme des gens inſup- 


Goo) 2 
„ portables par leurs caprices & 
+» leut fauſſe deélicateſſe; les 
„ oreilles deteſtèes pour leur cu- 

v rioſitè & leur orguetl , & les 
mains mæpriſèes pour leur ma- 
v tèrialiſme; & que fi quelque 
v puiſſance ſuperieure fecondoit 
v les intentions droites & chari- 

v tables de chaque parti, en un 
+» inſtant la nation entiere ſe- 
55 rOit extermince. 
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